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la Hongrie. 

L A crainte de franchir des monta¬ 
gnes' ëfcarpées &. couvertes de neige ; 
n’a point effrayé mon courage. Dans 
une faifon rigoureufe, j’ai traverfé 
les monts Carpaths , qui féparent la 
Hongrie^ de la Pologne ; ÔC des rives 
de la Viftule, je me fuis trouvé fur 
lès bords du Danube. Plufieurs Villes 
^offrirent fur mon paffage dans le* 

^ A *•* 







6 L A HONGRIE. 

gorges rie ces montagnes ; je ne m’ar¬ 
rêtai dans aucune. Une maifon feule 
fixa mon attention, & fît naître > en 
moi le plus, vif intérêt. Un Defceit- 
dant de cet -infortuné Nadadi qui ex¬ 
pia , fur un échafFaut, des crimes, que 
fa famille perfide à croire imaginai¬ 
res , y vit, loin des Humains, des 
fruits d’un bénéfice qu’il partage avec 
fa Mere &C fa Sœur. Le hafard, ou 
p’utôt l’erreur de mon guide me con- 
duifit dans cette habitation ifolée ; la 
i.uit & le bon accueil m’engagerent d’y 
accepter un afyle ; un repas frugal, mais 
donné avec joie, fut fidvi d’une con- 
yerfation qui m’intérefla. 

, j< Le nom de Nadadi vous ed con- 
»> nu, me dit cette tendre Mere, dont 
•i les années h’avoient point aifoibli le 
»> fentiment de la douleur. Ce nom, 
pf didingué dans les Annales de Hon- 
w grie, a occupé l’Eiuope vers le mi- 
p lieu de l’autre ficelé. Le Monde a 
'#» retenti de nos difgraces ; nos mal- 
» heurs font confignés dans toutes les 
>i Hidoîres , & préfentés fous d’af- 
»> freufes couleurs. Des Ecrivains ga- 
» gés ou prévenus* ont rendu nos l J e- 
v res odieux , en s’efforçant de le$ 
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♦> rendre coupables ; mai? croyez que 
» ces Seigneurs infortunes, qui ont 
x péri fous le glaive , ont été plus 
» malheureux que criminels. 

» "Les Hongrois foudroient impa- 
x tiemment que, l'Empereur s'empa- 
x rât de toutes nos places ; Plufieurs 
x croy oient encore avoir des fujets 
» perfonnels de fe plaindre. Nadafti. 
x étoit indigné qu'on lui eût refufe la 
x Charge de Palatin de Hongrie , jufte- 
x ment due fa naidance &• à lès fer- 
» vices*. Le Comte de Serin , mon 
x Aïeul, feplaignoit de n'avoir pu ob- 
» tenir le Gouvernement, dç Ca»* 

» leftad. 

» Ici commencent lès accufatiofts 
»» d’adadïnat, d’incendie, d'empoifon- 
» nement. A en croire nos.Ennemis, 

» dès l’année’ 1666, Serin & Nadafti 
x avoient envoyé cinq cens hommes 
x dans un lieu oit de voit pafler l’Em- 
x pereur accompagné de peu de mon- 
» de; mais le Commandant, chargé de 
» le poignarder, arriva trop tard ; & ce • 
x contre-tems rompit toutes lesmefures. 

» Déféfpérc de ce peu defuccès, Nadafti 
» fit mettre, dit-on, le feu au Palais , 
x afin que, pendant le défordre, les 

• Aiv 
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» Conjures pufient fe rendre maîtres 
» de la personne de Léopold; mais ce 
» Prince eut encore le bonheur de fe 
» dérober à la pourfuite de les AfTaf- 
t* fins.' Enfin le malheureux Nadafli, 
» toujours criminel * & jamais accufé, 
»• jamais foupçonné, a encore la li- 
» berté de fe livrer à un troifieme at- 

m- 

« tentât ; c’eft .d’empoifonner l’Empe- 
» reur ; & pour cela, il invite ce Mo- 
» narque & toute fa Cour qui ne fe 
. « défie, de rien, à prendre le divertif- 
*• fement , de là pêche à Puttendorf. 
» Cette partie de plaiûr cil fuivie d’une 
» fuperbe collation, dans le defTein de 
> frrvir devant Léopold, qui aimoit 
^>,la pûtifferie, unë tourte empoifon- 
» née ; mais la ComteiTe de Nadafti, 
» à qui Ton prétend -que Ton Mari 
t* avoit fait cette horrible confidence, 
» trouva moyen de * Aibflituer une.au- 
» tre tourte à celle qu’on deflinoit 
*i au Monarque. Le Comte, qui vit le 
» Prince fortir de table fans accident, 
» en eut quelque foupçon ; & fur l’a- 
» veu de la ComtefTe, on ajoute, pour 
h mettre de comble à toutes ces hor- 
» reurs , qu’il , la força de prendre un 
» bouillon qui la fit expirer h fes 
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» yeux; D’autres fe contentent de dire 
h qu’il tua fon Cuifinier de Ta propre 
» main , fans faire mention de ce fe- 
ft cond empoifonnement. . • 

» Pendant que les Mécontens cher- 
h choient à fe défaire de l’Empereur j 
» ils travailloient à s’attacher la No- 
» blefle. Ils gagnèrent entr’autres le 
h Prince Ragotiki, fi célébré dans 
» l’Hiltoire des troubles de ce Royau- 
» me, le Comte de Tattenbach, & le 
h Marquis de Frangipani - , Beàu-frere 
» du Comte de Serin; Tattenbach fit 
» fon traité avec ce dernier 5 mais il 
» fut trahi par un de fes Gens, qui en 
» avoit une copie écrite de la main de 
m fon Maître. ' Cette confpiration fit 
» trembler la Cour de Vienne , qui 
» n’avoit encore de lumières, qu’au- 
» tant qu’il en -falloir, pour apperce- 
» voir la grandeur du péril. Une Let- 
» tre de Frangipani, qui fut intercep- 
' » tée , acheva de découvrir le fecret. ■ 
» Cette Lettre étoit d’un jeune homme 
*> qui fe livrait à toute la vivacité de 
» fon caraÛere ; 6 c aufii peu attaché 
w à fa Religion qu’à fon Prince, il 
t* n’afpiroit, difoit - il * qu’au mo- 
ment de couper des têtes Alleraan- 

A v 
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» des , & de.changer fou bonnet en 
» turban. 

» Le projet une fois découvert, il 
»> ne. fut pas difficile de fe rendre mai» 
w tre / des Conjures. Quoique l’Em- 
» pennir fut difpofé à leur pardon» 
h ner, fes MiniAres aigrirent telle— 
m ment l’cfprit du Monarque ,. qu’il 
» fe détermina, contre fon grc, à les 
» traiter avec la derniere rigueur. Les 
9 > Prifonniers.lui.ccrivirent, lui firent 
» même écrire par le Pape ; mais il ne 
» fe lai lia point fléchir, 8 c voulut in- 
»» timider les Hongrois par un exem- 
- >/ pie de févéritc.-On annonce »VNa- 
» dafli de fe préparer à la mort ; 8 c 
» ce n’eft ! qu’au moment de l’exécu- 
» tion, qu’on lui déclare qu’il n’aura 
.>» pas le point coupé, comme le porte 
>\ ion Jugement. Le pauvre Comte 
.9» éprouve. quelque fentiment de joie 
» il cette nouvelle ; & s’étant mis -à 
. w genoux, il 1e recommande à lami- 
» fericorde divine. Après qu’il a ache- 
# vé fa priere, il fe fuit déshabiller 
» par. un de fes Pages ; qui lui bande 
» les yeux ; il fe place enfuite fur une 
. « efpeçe île feüctte ; 8 c l’Exécuteur lui 
» fépare j, d’un, coup de fabre y la tOt# 
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du corps. Telle fut la fin déplorable 
» de ce malheureux Comte Nadafti, 
» que fon ancienne noblefie, fes grands 
» biens, fes illuftres alliances ne pu- 
» rent fouftraire à la rigueur du lup- 
» plice. 

Serin ne doutoit pas qu’on ne lui 
>» fit grâce en confidcrution de fes fer- 
» vices. Il ofa même, dans une Lettre 
» qu’il écrivit à l’Empereur, infinuer 
» ce Prince, que les Hongrois ont 
» droit de prendre les armes , pour 
» défendre leurs privilèges , &: em- 
» pêcher d’établir l’autorité monar- 
» chique dans un Pays', oit le Gou- 
» vernement eft mixte par,fa nature, 
v & la Royauté éle&ive ; qu’il y a, cn- 
» tre le Prince & les Sujets, une obli- 
» gation mutuelle, qui lie tellement 
, » les Parties contraâantes , que ii 
« Pune des deux ne remplit point les 
» conditions, il eil permis <\ l’autre de 
m les enfreindre. Il objèéloit aufii la 
^'longue vacance du Palatinat deHori- 
f> grie, que Nadafti avoit follicité, 
» &c la. violation des articles que Sa 
» Majefté avoir juré d’obferver. Il con- 
» cluoit enfin, que toutes ces circonf- 
i» tances dévoient faire regarder les 
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a troubles de ce Royaume comme 
» moins criminels, due ceux au’èxci- - 
*» citeraient des VafTaux héréditaires ; 

» & il rappelloit à Léopold , que la 
» Maifon d'Autriche avoit toujours 
» traité les Hongrois. révoltés, avec 
» plus de douceur 5 c de modération 
« que fes autres Sujets. 

» La Comtefle de Serin écrivit auifi 
» à l’Empereur, & jurait à ce Prince, 
a que. le Comte, fon Mari, n’étok 
h entré dans aucun traité contre fa 
h Perfonne ; que Ton malheur ne ve- 
» noit que des mauvaifes impreflions 
» que fes Ennemis avoient données de 
» fa conduite. >»Si néanmoins, ajoutoit- 
» elle 9 il ctoit affez malheureux pour 
» vous avoir donné fujet de douter de 
» Ton innocence, j’implore votre clé- 
»» mence A naturelle aux • Princes de 
» votre Maifon. Vous nous avez aflez 
» fait connoître votre puifTance ; don- 
» nez-nous des marques de votre rai- 
» féricorde. Songez qu’il y a plus de 
n gloire à fe vaincre fôi-même, qu’à ' 
» triompher de fes Ennemis.' Suivez 
» l’exemple de Dieu, dont vous êtes 
» l’image ; rendez un mari à fa femme 
â défolée ; éc foyez ‘ alluré que nous 

I- 
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ii emploierons le relie de notre vie à 
» réparer, par notre zele & notre fou- 
» million, les fautes dont nous fom- 
» mes aceufés, quoique nous n’en 
>1 foyons pas coupables >>. 

» Ces deux Lettres ne produifirent 
» aucun effet ; Frangipani, qui vou- - 
» loit perdre fon Beau-frere , pour 
» profiter de fes Charges, lit comioî- 
» tre aux Minillres de l’Empereur le 
» fecret de la conjuration j & la Sen- 
» tence les condamna l’un &-l’autre à 
yt avoir la tête coupée fur un échaf- 
h faud, Ils furent exécutés à Neullad, 
» & moururent avec des fentimens de 
» piété, qui tirèrent les larmes jdes 
» yeux des Affillans. Nous confervons 
» dans la famille la Lettre que le Comte 
de Serin écrivit à fa Femme la veille 
» de fa mort. Il n’y témoigne aucun re- 
» mords ; parce qu’il ne fe croyoit cou- 
. » pable d'aucun crime, & le fondçit 
» fur un droit accordé par nos Rois. 

# Albert II fit publier,en nzi,uneDé* 
» claration qui permet à chaque Gentil- 
» homme de s’armer contre fon pro- 

* pre Souverain, li ce dernier entre- 
» prend de toucher à nos franchifes« 
«AulU les Hongrois, mécontens du 
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» Gouvernement Autrichien, fe plai* 
»» gnirent-ils, dans un Manifefte', de la 
m violation de tous nos privilèges» 
» Notre Nation, difoient-ils, elt aufli 
» ancienne que le Pays que nous ha- 
» bitons» Nous defeendons de ces bra- 
i» ves Pannoniens qui fc font toujours 
» choifis leurs Chefs, auxquels il don- 
» noient le pouvoir de commander & 
» non de punir* Nos Peres ne -con- 
»t noifToient pour Maîtres que les 
» Dieux, pour Juges que les Prêtres ; 
» & telle tiit de tout tems cette fa- 
» meule , cette antique Pannonie■, 
» qui ne put être conquife que par 
» Alexandre, Céfar & les Romains. 
» Les Huns, Peuples barbares, fortis 
» des environs des Palus Méotides, 
»> nous inondèrent au cinquième fie- 
' » cle ; mais ils furent détruits ou di£> 
» perles par une autre Peuplade venue 
» de la Scythie, qui, fous le nom de 
» Hongrois, fe mêlèrent 6c s’établirent 
» parmi nous. 

n Si nous paflons de ces tems obf- 
n curs ceux qu’éclaira la lumière de 
» ^Evangile, la Hongrie, en embraf- 
» tant-le Chrirtianifmc au dixième fie- 
» çlc, ne perdit ni fa valeur, ni fa 
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j> gloire, ni fa liberté. Elle conferva 
» le droit d’élire fes Princes ; & Saint- 
)> Etienne, premier Roi Chrétien de 
h la Narion, donna des réglés de G ou- 
» vernement, qui rcflembloient plus 
» aux exhortations d’un Pere à fes En* 
» fans, qu’aux Loix d’un Souverain >\ 
ta fes Sujets. 

»> André II, voulant mettre une forte 
j> d’équilibre . entre le pouvoir de la 
»> Royauté 6 c la julKce de la liberté, 
» dépouilla l’une de ce qu’elle a voit 
» ufurpé, & rendit û l'autre ce qu’elle 
» avoit perdu. Mais on commençoit 
n peine ;\ goûter les douceurs de cette 
» Auminiüration , que le Royaume 
» fur ravagé par les Tartares. Il fe ré- 
w tablât 6 c devint flôriflant, jufqu’à 
>» l’accroiflement de la puiflancç Üt- 
» toinanc en Europe. Il s’alFoibljt en- 
» fuite, foit par divers déinembre- 
» mens, foit par l’invalion des Turcs, 
« Jufques « lû, cette Couronne avoit 
n été eleftive, 6 c le fut encore en 
w entrant dans la Muilon d’Autriche 
»l’an 1540, dans la perfonne de Fer-* 
n dinand, Roi de Bohûinc 6 c de Hon- 
>> grie »•, 

l> Ce qui révoltoit le plus les Auteurs 
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m du Manifefie, étoit de voir ce Roÿatï- 
» me , d’éleûif devenir héréditaire ; 
» d’être privés pour toujours du droit 
» de fe choiiir un. Maître, & de ne 
w plus pouvoir l’étre eux-mêmes ; mais 
» les mefures que voulurent prendre 
» quelques Grands.de la Nation, pour 
h conferver cette augufte prérogative» 
» font. précifément ce qui nous la fit 
» perdre. Léopold'nous' traita comme 
»un Peuple conquis» nous envoya 
»des troupes étrangères» tira tout 
» l’argent du Pays , fupprima la Charge 
h de Palatinlui iubititua celle de Vi- 
» ceroi, dont il limita encore le pou- 
m voir » & 11* réfer va même la faculté 
b de la révoquer. Le Confeil de Vienne 
» fe crut tout permis »• dès qu’il fe vit 
» en état de tout entreprendre. 11 dé- 
m clara le Royaume héréditaire dans la 
» Maifon d’Autriche ; & les Etats fu- 
» rent obligés de reconnoitre pour 
b leur Souverain l’Archiduc Jolcph, 
b fils aîné de l’Empereur. Us confir- 
n merent la fucceflion au Trône aux 
b enfans mêles de cette Maifon ; en cas 
b d’extinttion de ces derniers, on voit- 
f« lut bien nous rendre le droit de nous 
n choifir un Maître ; & l’on révoqua 
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» le décret du Roi André, qui auroit 
» pu occaiionner du nouveaux trou- 
» oies dans un teins, oit les anciens 
» même n’etoient pas encore appai* 
» fés. 

a En efTer, lesMccontens déférèrent 
» ;\ Tékeli le Gouvernement de leurs 
» troupes. Ce Général attaqua celles 
» de l'Empereur, remporta plufieurs 
w viÛoircs, fe rendit maître d'un grand 
h nombre de places , & mérita le titre 
» glorieux de Protecteur de la Patrie. 
» Le Grand Seigneur promit (a pro- 
» teftion à tous les Hongrois qui fe 
» rangeraient fous les drapeaux du 
h nouveau. Commandant, ce menaça 
» de ne faire aucun quartier ceux 
h qui refuferoient de fe foumettre. 
» Les Turcs pénétrèrent dans l'Autri- 
» che avec une armée formidable, s'a- 
» vancerent jufqu'à Vienne, & en 
» firent le fiegé;.mais l'avantage que 
»> remportèrent les Impériaux, jetta la 
»> terreur dans l'elprit des Hongrois ; 
»» & la plupart des Seigneurs jugèrent 
” à propos de fe. foumettre. Tékeli 
» obtint la Principauté de Tranfilvanic, 
« & embrafia, avec plus de chaleur 
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»que jamais , le parti de la Cour 
» Ottomane.* 

» Après dir-huit ans de guerre, le 
» Prince Eugène, toujours viûorieux, 
» négocia avec les Turcs le fameux 
„ traite de Carlovitz , qui rendit le 
» calme à l’Empire ; mais Ragotski , 
» qu’on rerenoit dans les fers, trouva 
» moyen de fe lauver de fa prifon ; & 
>, lorfqu’il fe vit en liberté, il fouleva 
» de nouveau les Hongrois. Léopold 
» étoit alors en guerre avec la France,, 
v qui l’obligea de partager fos forces.; 
»& dès-lors, nous lûmes, en état 
» de lui faire la loi ; mais il fallut 
» céder aux armes Autrichiennes, qui 
h nous ont enfin réduits fous un joug.» 
u dont nous ne cherchons point 
» à nous délivrer, Perfuadés qu’à l’a- 
», venir nous n’aurons pour Souvo 
w rains que des Princes de la Maifon 
» d’Autriche , nous avons confenti, 
» par un aûe folemnel , que le 
h droit héréditaire paflïlt à perpétuité 
» dans la ligne féminine, comme ne 
m compofnnt qu'un même corps de 
*» Monarchie avec les autres Etats de 
p cette Maifon, 
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» Après la mort de l’Empereur 
» Charles-VI» le.premier foin de l’Ar- 
! h chiduchefTe Marie Thérefe, fa fille 
[ » aînée, fut de fe concilier l’amitié des 
! » Hongrois. Elle fe fournit de bonne 
| » grâce prêter l’ancien ferment de 
: » notre Roi André ; & cette comptai- 
| » fancelui captiva les cœurs d’une Na¬ 
ît tion fîere, mais gcnéreufè, le dépit 
m de fes Tyrans, & l’appui de fés Sou* 
» verains. Plus les Aïeux de l’Archidu* 
» cheiTe avoient témoigné d’éloi'gns* 
» ment à fe foumcttre au ferment de 
u leurs Prcdcccffcurs, plus la démar- 
h chc prudente de cette Princefie la 
h rendit chere aux Hongrois. Ce Peu* 
m pic, qui avoit fait des efforts in- 
h croyables, fic’verfé des flots de fang 
h pour fe ■ fouflraire à cette domina* 
» tion,fe prefentade lui-même au joug 
» que la nouvelle Reine voulut lui im- 
M pofer. Un inftant d’affabilité, que fes 
» Ancêtres ne connurent prefciue jamais, 
» fît oublier deux cens ans de haines, 
n de féditions & de guerres civiles. 
» Les Monarques Autrichiens avoient 
n été redouté$r&: haïs ; Marie Thérefe 
# fut chérie & adorée. Elle bannit cette 
P étiquette cette morgue qui peu-? 
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» vent rendre le Trône odieux, fans 
» lé rendre plus refpeûable. 

» Vous lavez que cette Princefle, 
» attaquée par toutes les Puiflances 
» de l’Europe, fut obligée d’abandon» 
» ner fa Çapitale, emportant avec elle 
» l’Archiduc Ton Fils, & de venir in» 
» térefTer, en fa faveur, ces braves H011- 
tt grois,que la fé vérité de fes Aïeux avoit 
» rendus ennemis de fa Maifon , mais 
» que fa douceur lui avoit inviolable» 
» ment attaches. La Heine parut. de» 
» vant ies Ordres de l’Etat, tenant 
» entre fes bras le jeune Archiduc, âgé 
» de quelques mois, & leur adr’cJTa 
» ces paroles touchantes : •* Abandon** 
m née de mes Amis, perfécutée par mes 
h Ennemis, attaquée par mes plus pro». 
. » ch es Parens, je n’ai d’autre refiource 
h que dans votre fidélité, dans votre • 
h courage, & dans ma confiance. Je 
n mets en vos mains la Fille & le Fils 
# de vos Maîtres, qui attendent de 
» vous leur falut ». Les Palatins font 
» attendris, verfent des larmestirent 
» leurs fabres, & s’écrient : « mourons 
» pottr notre Roi, Marie Thérefc »• 
» Cette PrincefTe fit élire , en 17ÇI, 
w h la Dictte de Presbourg, l’Arcni» 
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»; duc Jofeph ., Ton Fils aîné, pour Ton 
» fuccefleur àce Royaume., 

Ces matières d’Hiltoirc & de poli¬ 
tique occupèrent une partie de no¬ 
tre louper; on parla enfuitedes dif¬ 
férons Princes qui ont gouverné la 
Hongrie ; & nous convînmes que 
cette Monarchie avoit produit plus de 
grands Saints, qqç de grands Rois. 
Etienne I fut comme l’Apôtre de fes 
Etats. Il publia des Loix fages, &c 
donna de grands excmples.de vertu. 
11 ctoit Fils de Geifa, quatrième Duc 
des Hongrois depuis leur entrée en 
Pannonie. Son Pcre nyoit favorifé la 
Religion Chrétienne; Etienne la prê¬ 
cha a Ton Peuple. .Quelques Seigneurs, 
irrités des progrès de cette Loi nou¬ 
velle, fe révoltèrent, & pillèrent les 
Terres de la Couronne. Etienne aflem- 
bla fes troupes, marcha contre les Re¬ 
belles, les vainquit, s’empara de leurs 
biens, & y fonda des Monafleres. Le 
premier fut érigé à l’honneur de Saint- 
Martin, pour qui la Pannonie, oit ctoit 
né le faint Evêque, a toujours eu beau¬ 
coup de vénération. Pour affermir fes 
Sujets dans le nouveau culte, le Duç 
de Hongrie Et venir des Millionnaires. 
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. Une troupe de Moines fe confacrerenc 
à cette bonne œuvré. Etienne prenoit! 
plaifij-à s’entretenir avec eux, & les 
combloit de Tes libéralités. Ge fut l’o-* 

. rigine de cette Quantité de riches Ab-* 
bayes qui s’établirent dans ce Royau¬ 
me. Il s’informoit de Ia< conduite des 
Religieux, reprenoit les négligens, &} * 
donnoit aux- plus ardens des marques 
diftinguées de fon affe£Hon. Ce Prince 
eut la fatisfaâiôn de bannir l’idolâtrie 
de fes Etats ; mais cette Eglife naiflante 
ne 'pouvant fubfifter fans Payeurs, il 
diyifa le Pays en dix Evêchés, dont 
Strigonie fut la Métropole, & tira 
tous fes Evêques des Monafleres. Un 
des plus célébrés fut, le Moine Aftric, 
qu’il envoya à Rome pour demander 
la Couronne Royale,dans la perfuafion 
oîi l’on étoit alors, que le Pape difpo- 
foit des Diadèmes. Le Saint-Siège cou-; 
firma les dix Evêchés, & envoya au 
Prince la Couronne avec le titre d’A- 
poftolique, que n’ont pas laiffé perdre 
fes Succefleurs. Etienne fut reconnu 
Roi, facré & couronné foletfinelle- 
ment; fnais ce qui le rendit fur-tout 
- vénérable A fes Peuples-, ce font les 
■Ûraclcr qui s’opérèrent fur fon toijfc 
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j beau à Albe-Royale, oh il fut inhu- 

ijmé..' 

f < • Dans la Vie de Ladiflas, autre Rot 
de Hongrie, que I’Eglife a mis égale¬ 
ment au nombre des Saints, jéile trouve 
. ni établifiemens dé Monafleres, ni fon- 
\ dations dTvCchés, ni aucune de ces 
| inftitutions pieufes, qui rendent fime- 
? inorable le. règne d'Etienne, dans les 
! Annales Eccléhaftiques. J'y lis feule¬ 
ment qu'il fccourut le Roi de Pologne 
: contre fes Sujets rebelles, le rétablit 
; furie Trône, fournit les Bohémiens, 
[ chafla les Huns •, vainquit les Rufles, 
dompta les Bulgares, fubjugua les Cu- 
itians, défît les Tartares, agrandit fou 
Royaume, y ajouta la Dalmatie, la 
Craotie, & joignit à toutes ces con¬ 
quêtes, les vertus d'un homme' de 
bien. 

Quoique privé des honneurs de la 
Canonifation, ' André II eft encore ré¬ 
véré de tous les Hongrois. Il eut une 
Pille , qui fc fanftifia fur le Trône, 
& que ce Pays invoque comme urte 
Patrone, Elilabeth, née en 1107, fut 
mariée au Landgrave de Heûe, & 
devint Veuve de très-bonne heure. 
les Seigneurs la privèrent de la Ré-* 
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gence , que Ton fang & les derniè¬ 
res volontés de fôn Mari fembloient 
lui afliirer. Elle avoit employé fa dot, 
fes pierreries & fa vaiflelte à nourrir 
les pauvres ; & l’on prétend qu’elle 
fe vit réduite «\ mendier. fon pain de. 
porte en porte. Tirée de cet état, 
d’humiliation , elle prit l’habit du 
Tiers-Ordre, & s’enferma dans un 
Monaftere, oit elle mourut vingt- 
quatre ans. 

: Quoique fituée dans un lieu folitairc, 
la maifon de M. Nadaiti n’efl: pas éloi¬ 
gnée de la Capitale,oii j’arrivai en moins 
de fept heures. Presbourg ou Pofon, 
car toutes les Villes ont ici un nom 
Hongrois, & un nom Allemand, oc¬ 
cupe la rive gauche du Danube, h dix. 
lieues au-defious de Vienne, avec un' 
pont de bateau fur le môme fleu¬ 
ve. Son enceinte n’eft guere que dé 
deux mitle toifes ; mais les fauxbourgs 
font allez étendus. La place publique 
cfl belle, on peut môme dire grande, 
eu-égard à l'a petitefle de la Ville. Elle 
efl ornée de deux fontaines, & de 
maifons aitfll propres, aufli bien bâ¬ 
ties , que les moyens des Habitans ont 
pu le permettre. On ne compte que 

tro'ic 
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- Crois Eglifes, dont la principale eft la 
Collégiale de Saint-Martin, oit fe fait 
.. le. Couronnement des Rçis de Hon- 
.gric. On. garde Ja. Couronne facrée , 1 e 
mantean'&; l'épée de Saint-Etienne,ainfl 
quela Croix Apoflolique qui lui fut en- 
.voyée'par le Pape, dans une des tours 
de la citadelle, depuis que les Turcs fe 
, font emparés'Hé Viccgrade. Sept grandes 
ferrures ferment cette tour , dont les 
• clefs. font gardées par autant de Sei¬ 
gneurs, qui: ne l’ouvrent que le jour 
du facré. La • forterefle eft-bAtie fur 
une élévation qui commande là Ville; 
C'étoit autrefois au Comte de Palfy , 

3 ui en. eft le .Burgrave & y fait fa 
emcurc, qu’appartenoit la garde de 
.cette citadelle ; mais la;.fidélité des. 
Hongrois étant devenue fufpefte, l’Em¬ 
pereur y a mis un Officier Alle¬ 
mand , qui a fous lui cinquante hom¬ 
mes de,fa Nation ; le.Burgrave en ‘a 
autant de la licnne}-& ces deux troupes 
fervent cnfemble aux portes du fort. 

^ Presbourg.eft environnée de foftes 
gui ne font ni aflez larges, ni aflez pro¬ 
fonds ,pour la mettre en état de dé* 
'fenfe. On lit fur une des portes cett« 
infcription, 0/nnr Rcenum in fcdiv'.fuw 
TomtXXUl , B 


i6 • la* *■ Hongrie; 
defolabitur , qui auroit dû empêcher 
les troubles dont ce RoyaunfKjb etc 
défplé, & apprendre d'avance aux Ha- 
bitans ; les trilles fuites de leurs divi¬ 
sons, Cette Ville efl la réfidence du 
Palatin du Royaume, qui, après le 
Roi, eft la première perfonne de l’E¬ 
tat, 11 doit être Hongrois de Nation ; 

. & c'efl è lui qu'eft ordinairement con¬ 
fie le gouvernement de cette- Capitale. 
L’Archevêque dcStrigonie y réfide atifli 
depuis l'an 1741, & y a un magnifique 
Palais. Les Habitans; partie Hongrois, 
partie Allemands, y font polis, & vi¬ 
vent entr’eûx, quoique de cultes difFé- 
rens, avec beaucoup d'union. Les Ca¬ 
tholiques & les Proteflans y ont cha- 
. cun un College. On permet h ces der¬ 
niers le libre exercice de leur Religion ; 
mais la Catholique eft la dominante. 

A peu de diftance de la Ville eft la 
montagne de Kœnigsberg, oit les nou- 
. veaux Rois, à chaque Couronnement, 
vont à cheval, l'épée de Saint-Etienne 
à la main., & frappent l'air vers les 
quatre points du mbnde, pour mar¬ 
quer qu'ils défendront le Royaume 
contre tous fes ennemis. C'eft ainfi 
que Marie Thérefe commença ce régné 


t 
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glorieux , ce régné qui doit former 
une époque fi brillante dans l’Hifloire 
des Femmes célébrés. Elle a Connu le 
malheur h l’entrée de fa carrière ; 6c 
dans le cours heureux de fa profpéritc, 
la Fille de Charles VI a fait voir, qu’elle 
étoit digne du rang fuprôme qu’on lui 
'difputoic. Dans l’une 8c dans l’autre 
| fortune , cette Princefie a montré à 
l’Europe la fermeté, le courage, les 
talens qui font les grands Rois , & les 
Vertus qui font aimer les bons Princes. 
J’aurai, Madame, plufieurs fois occa- 

( iion de vous offrir le tableau intérêt- 
fant de fes aôes de bicnfaifance, de 
fes Réglemens, de fes infiitutions uti- 
• les, foit pour réformer les abus, fim- 

E lifter la perception des impôts, éta- 
lir l’ordre 8c la difeipline pàrmi les 
troupes ; foit pour animer l’agricuU 
■ turc, encourager les arts, favorifer 
' le commerce, accroître la population, 
& faire circuler l’abondance. 

On vante la fertilité des environs de 
Prcsbourg ,• 6c fur-tout la délicatefTe 
de fes vins ; mais ils font mortels aux 
. goutteux ; 6c pris avec excès, ils don- 
: nent lieu à de fréquentes maladies. Les 
fruits y font délicieux, les bleds abon. 
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dans, le bétail nombreux, & les bœuf; 
d’une grofieur extraordinaire. On y 
voit aufli'une efpecé de bélier, dont 
les cornes, qui forment plufieurs tours 
fur fa tête, lui font, une efpece de 
couronne. 

Pour revenir apx vins de Hongrie, 
vous ferez peut-être bien aifé de con- 
■jioître l’origine de celui de Tokai, 

. & fes différentes qualités. Les Mar¬ 
chands font dans le préjugé, que le 
vin du canton oii eft fuuée cette 

t . ■ * ^ 

Ville, eft préférable à celui des Vigno¬ 
bles voiuns; quoique tous ces vins 
foient prefque égaux, prennent gér 
..fiéraleriient le nom de Tokai. Il faut 
..pourtant convenir, qu’il y a une cei*r 
.tainè partie'de ce territoire;, d’environ 
fix cens pas d’étendue, expofée au plein 
.midi, dont le vin eft admirables On 
•.parle aufli.beaucoup du Vignoble de 
Tarzàl.,. qqi peut avoir trois mille 

f ias -de .largeur ? & *neuf mille de 
onguéur. Quoique le vin de, ces 
„ deux cantons foit excellent, il ne s’én 
fait pas. : néanmoins -une fi petite 
- quantité ,>qu*il foit, comme on le dit, 
uniquement remployé à la table de 
PEmpereûr, . 
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Ce vin pafïe pour le meilleur de 
l'Europe; 6c les Connoifleurs en attri-’ 
buenr la caufc, autant la maniéré 
de le faire , qu’û la qualité du fol, 
6c la bonté des raifins , dont on 
diflingue plufieurs fortes : les uns 
(qu’on appelle Augfter ; parce que 
c’èft au mois d’Août, qu’ils com- 
j'mcncent <\ être dans leur maturité i 
-les Habitans les font fécher; 6c l’on 
s’en fert au lieu de raifins de Damas, 
nvec lefquels ils ont quelque ref- 
ïfemblance : les autres nommés muf- 
icadins ; parce qu’ils ont l’odeur & le 
tgout de la inufcade. Ces deux efpeces 
l’ont "les plus eftimées : on les cueille 
féparémcnt ; On les fait enluîte fécher' 
û demi, ou au foleil ou dans un four;j 
on détache les grains de la grappe ;'on 
les met fous le prelfoir; & l’on en tire 
un fuc délicieux^ O 11 le lai {Te Fermen¬ 
ter jufqu’ii ce qu’il fe change en iin vin * 
doux 6c huileux , que l’on foutirc au 
bout d’un an. 

ÜSe autre forte de vin fe fait avec 
des raifins qu’on porte au prcfïbir au 
fortir de la vigne, &c fans les faire.fé¬ 
cher, On prend feulement la precait- 

B iij 
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tion d|en ôter la grappe ; & après 
en avoir tiré un fuc très-doux, on y 
jette des raifins à demi fecs. Le moût, 
en fermentant, tire toute la douceur 
du fruit; & il en réfulte un vin agréa- 
Lie , mais moins cfiimé que le pre¬ 
mier. 

Ôn en fait d’une troifieme efpece 
avec le jus pur du railin , qu’on 
n’expofe ni au four , ni au ioleil. 
Ce vin eft fpiritueux & très - clair, 
mais moins doux & d’un moin¬ 
dre prix que les précédens. Ceux-ci 
ont cela de particulier, qu’ils confer- 
vent long-tems leur douceur; qu’ils 
onr le goût & l’odeur aromatique, ÔC 
que, même en en buvant beaucoup*, 
ils ne caufent ni maux de tôte, ni 
langueur dans les membres. Enfin ils 
s’éventent difficilement, & fe confer- 
yent pendant de longues années , 
môme en vuidange, môme dans des 
vailleaux débouchés , fans foufîrir 
aucune altération. Un Valet-de-cham- 
bre du feu Roi de Pologne s’amufoit à 
en boire, lorfqu’on vint l’avertir que 
fon Maître, qui partoit pour un voya¬ 
ge long, étoit déjà dans fa chaife de 
polie. Le Domeftique enferma promp- 
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tçmcnt fa bouteille débouchée, qui 
n’étoit qu’à moitié pleine , & n’eut 
'pas môme le tems de vuider fon verre. 
Environ deux ans après, étant de re¬ 
tour, il trouva ce môme vinaufli bon, 
qu’il l’étoit avant Ton départ* 

On attribue communément la qua¬ 
lité lalutaire & exquife du vin de To- 
kay à l’or que renferme le terrein oit 
croiflent les vignes. On rapporte môme 
plufieurs hiftoires, dans ierquelles on 
afTure avoir trouvé, dans les pépins, 
des atomes d’or très-brillans. Mais il 
. ne feroit pas difficile de réfuter toutes 
ces fables, Sc de faire voir que ni l’or, 
ni les autres métaux ne peuvent con¬ 
tribuer rendre la terre féconde, 6c 
moins encore à améliorer les flics des 
végétaux. Si le vin de Hongrie con- 
ferve plus long - tems fa douceur, 
c’ell uniquement parce qu’on em¬ 
ploie , pour le faire , une • méthode 
différente. Je croîs vous avoir déjà 
dit quelque part, que nos Marchands 
ont le fecret de nous procurer du 
vin de Tokay , fans le faire venir 
de Hongrie. Ils en mettent la lie, 
ou une efpece de peau qui' fe for¬ 
me au-defïus, avec dit vin de .Chanv 

B iv 
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pagne & de Malaga; & ce mélange 
donne le Tokay qui fc ferrfur Ja plu¬ 
part de nos tables. 

• La Ville de ce nom e/ï une place 
fprte de la haute Hongrie, dans le 
Comté de-Zemblyn, au confluent du 
Bodrog & de la Teifle. Elle tomba 
fous la puiflance de la JViaifon d’Au- 
iriche , par la ceflion que lui en 
- fit Ragotski, après la perte de la 
Tranfylvnnie. Ce Prince , dont j’ài. 
c éjà parlé dans cette Lettre, s’étant 
mis a la tète des Mécontens , fut 
profcrir par. la Cour- de Vienne* 
On afficha dans toutes les rues une 
promefle de dix mille florins ‘à ceux 
qui le. livreroient vivant, & de fix 
mille h qui apporteroit fa tète aux 
Officiers de l’Empereur; Il n’en dèvint 
que plus cher aux Hongrois, qui le 
proclamèrent .Prince de Tranfylva- 
nie, & Prote&eur du Royaume. Mais 
les affaires.ayant changé de face, Ra- 
goski obtint de la reconnoiflance, au¬ 
tant que de la génére fité de Louis XIV, 
unaiyle en France, & cet honorable 
accueil, auquel toutes, les Nations de 
l’Europe ont applaudi. 

,Cet illuRre proferit, dont l’infortune 
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n'avoit point affaibli le courage, tcnoîc 
fa petite Cour à Clagny, que le Roi lui 
donna pour demeure, avec des pou¬ 
vons confidérables, qui lui furent con¬ 
tinuées toute fa vie. Son goût pour la 
folltudc de Grosbois lui Ht quitter fa, 
première habitation. 11 fe réduifit quel¬ 
que tems à mener la vie des Camal- 
dules, quoique mêlée d’un grand nom¬ 
bre de bifarreries & de foiblefies. A la 
Hn, fatigué peut-être de fon propre 
choix, ou piqué de fe voir moins con- 
fuléré du Régent, que du grand Mo¬ 
narque dont il venoit d’éprouver la 
proteélion, ou réveillé enfin de fa 
pieufe léthargie par ce caraâere a£fif*& 
les talens militaires, qu’il ayoït fi 
long-tems exercés à la 1 tête dés ar¬ 
mées , il fe ménagea, par des intri¬ 
gues lecrettes , un autre afyle chez 
les Turcs, fous prétexte d’y trouver 
ou d’y faire naître plus facilement 
l’occalion de rétablir .fes affaires en 
Hongrie. Le Grand-Seigneur lui donna, 
pour retraite, la Ville de Rodofio, fur 
le bord du canal de là Mer Noire , oit 
il mourut en 1735, Bgé'de cinquante- 
cinq ans, aimé & efiimé de la Cour 

On a donné fous fon non) 
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un, Ouvrage intitule Tejlament polUU 
que o* moral du Prince Hagotski j mais 
on doute qu’il en foit l’Auteur. 

. O" lui attribue au/fi une deferip- 
tion manuferite de la Tranfylvanie, 
avec des remarques fur la Bulgarie, 
la Valaquie, la Moldavie , qu’on dit 
•<tre un des fruits de fa retraite. Je ne 
connois , de tous ces pays, que ce 
que j’en ai lu dans cette relation ; & 
ce que j’ai lu , ne m’a donné aucun 
defir d’y voyager. Vous en jugerez 
par la Lettre fuivante, qui contient 
en fubflance tout ce que renferme ce 
manuferit. 

Je fuis, &c. 

di Presbourg , ce 10 Octobre 1765,’ 
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[ lettre cclxxxviii. ‘ 

Suite de 1 a Hongrie, 

<r La Tranfylvanie, aujourd’hui an- 
:» nexée à cette Monarchie , étoît 
r » une portion de l’ancienne Dace , Sc 
1 » formoit un Royaume, avant que le$ 

; » Romains s’en fiifTent rendus maîtres, 
i » Us lui donnèrent le nom qu’elle por- 
i>f te, à caufe de fa fituation au-delà 
' » des forêts qui la fépareiit de la Hon- 
» grie. Les Lettres &les Loix des Grecs 
» s’y étoient introduites, & s’y con- 
» ferverent jufqu’à l’arrivée de Tra- 
» jan, qui fit la conquête d’un Pays, 
n que fa fituation & /es défilés fem- 
» bloient devoir rendre innacceifible, 
» Rome y envoya des Colonies qui 
» y portèrent la Langue Latine’, & cri 
n fit une Province Confulaire, comme 
» le prouvent encore d’anciennes inf- 
1* criptions. 

. » De la domination des Romains, elle 
» paffa rapidement fous celle des Sarma- • 
n tes , des Goths, des Huns & des Hou- 

Bvj 
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9 i grois. Saint Etienne l'enleva il fan 
» Onde, qui lui fàifoit la guerre en 
» haine de notre Religion. L/n de Tes 
» Sucçefieurs permit aux Germains & 
» aux Saxons de s'y établir, & leur 
» accorda plufieurs Villes qu'ils ont 
» habitées, embellies & rendues fa- 
n meules. Ils y conferverent ' leurs 
» Loix & leurs ufagés, auxquels les 
» révolutions du Pays n'ont apporté 
« aucun changement. 

» Un Gouverneur mécontent y ’at- 
« tira les Troupes Ottomanes. Jean 
n Corvin , liirnommé Huniade, fe 
« fignola contre les Turcs, & fe ren- 
« dit fi redoutable à ces Infidèles, 
f> que les Meres, entendant crier leurs 

Enïans , n'avoient pas de moyen 
*> plus sûr, pour les faire taire ,, que 
p de les menacer ' de l’arrivée d’Htt- 
« niade. Il empêcha Mahomet. II de 
v prendre Belgrade, que ce Sultan te- 
»>.noit aflîégée. Il avoit gagné des ba- 
ry tailles importantes, contre les Gréné- 
« raux d'^murât ; &. étant près de 
» mourir de Tes bleflurcs, ih fe fit 
« tranfporter dans l'Eglife, fe confefia, 
« communia, & expira dans les bras 
V des Prêtres qui le ioutenoient, Mabo- 



Suite de la Hongrie. 37 
» met II pleura j dit-on , la perte dir 
>» ce Héros, & fe crut malheureux, de 
» n’avoir plus de tête allez illuftre 
» dans l’univers, contre laquelle il 
» pût tourner fes armes, & venger 
» Tariront qu’il avoit reçu û Belgrade.. 
» Le Pape Calixte III- verfa aulu • des 
» larmes, lorlau’il apprit la mort de- 
» ce Général ; oc tous les Chrétiens en 
» prirent le deuil, 

» La Tranfylvanie a foufFert diffe- 
» rentes révolutions : tantôt elle a été 
>»lbumife à la domination des Turcs ; 
» tantôt elle a appartenu aux Rois de 
t> Hongrie ; tantôt elle a eu Tes Princes 
» particuliers, qui la gouvernèrent 
» comme Vaflaux de la Porte Otto- 
» marie. Aprèsla mort de Michel Abaffi, 
>> qui avoit déjà reçu une Garnifon Al- 
» lemande, l’Empereur s’aflura de cette 
w Province, fe la fit céder comme 
» dépendante dé fa 1 Couronne, & Ta 
». toujours confervée malgré les pré- 
» tentions de Ragotski, qui, en diver- 
» les occafions , a fait ides tentatives 
» inutiles pour la reprendre. 

» Ce Pays eft adminiftré, au • nom* 
» de l’Empereur, par des Dictes: qui 
» s’afiemblent à Hermaii-Stadt, &c fopt 
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» diflinguées en Haute 6c Bafle Table* 
» A la première fiégent le Gouver» 
» neur, les Prélats, les Comtés, lès 
» Barons. Un Commiflaire y préfide 
m de la part du Prince, & y expofe 
» folcmnellenient fes ordres oc Tes de- 
» mandes. La môme chofe a lieu à la 
nTable bafle , où confèrent enfexnble 
» les Dépurés des Villes, des Comtés, 
w des Jurifdiétions. Le Gouverneur 
>i efl aflifle de plufieurs. Confeillers 
» pris chez les Luthériens, les Réfor- 
» més, les • Sociniens 6c les Catholi- 
*» ques ; car toutes les Religions, font 
h permifes en Tranfylvanie ; mais la 
» Catholique, quoique moins nom- 
» breufe que 'celles de la Confeflion 
» d’Augsbourg 6c de Genôve, eft la 
H-dominante. il y aufli des Grecs, 
h des ■ Ariens, des Mahométans ,. des 
h AnabaptiAes. 

*> On y diflingue également trois 
m fortes de Peuples, les Hongrois, les 
h Saxons & les Sicules, ainfi nommés 
h de là petite Province de Siculie, où 
h ils femblent s’être confinés. Ôn y 
» voit aufli des Valaques 6c des Mob» 
n daves établis dans des Villes écâr- 
n tées, uniquement, appliqués au foin 
»'des befliaux. Toutes ces Nations, 
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» differentes par leurs Loix, leurs 
» Langues, leurs habillemens, leurs 
r « mœurs, leurs ufages , pouvoient 
1 » mettre anciennement plus de quatre- 
» vingt mille hommes lous les armes : 
h aujourd’hui il n’y a guère que iix 
» fept régimens, commandés p~r un 
» Général en chef, pour la défenfe 
»> du Pays, 

» Les Hongrois occupent la partie 
» occidentale, qui renferme huit Com- 
» tés, dont je' ne -nommerai que les 
!. i< Villes principales. Colofaar, en Al¬ 
la lemand Claufenbourg , iituée dans 
i» une plaine fertile,eft grande, com- 
I » merçante & fort peuplée, parce que 
» toutes les Religions y font égale- 
» ment protégées. Les Jéfuites y ont 
» une Univeriité, les Réformés 6c les 
wSociniens chacun un College. Ces 
» derniers y font fort nombreux, 6c 
» ont leur imprimerie particulière. ; 
» mais l'Egüfe principale , dont ils 
» étoient en pofleffion, leur a été en- 
» levée" par les Jéfuites. C’eft dans 
» le Château de Claufenbourg , que 
» s’aflemblent les Etats de la Province , 
» &c que fe tient le Sénat. Tord a, 
» ou Torenbourg , eit une autre 
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*> Ville , remarquable par fcs falinei î 
h Tes antiquités Romaines , & fur- 
» tout, par l*hiftoire d’une femme qui, 
*> ayant convaincu fon mari d’aaul- 
» tere, obtint de là Juftice de lui cou- 
» per la tête elle-même dans la place 
» publique. r 

» Les Saxons pofîedent onze Corn- 
» tés ou Territoires', qui palTcnt pour 
m les plus étendus^ les plus riches, les 
» plus abondans en bled, en vin, en 
» pâturages. Ce pays elt arrofé par un 
» grand nombre de rivières-, ôc con- 
» tient des mines d*or 6c d’argent. On 
*> ignore de quelle maniéré & dans 
» quel tems ces Peuples font entrés en 
» Tranfylvanie. La Fable a inventé 
» que , dans le troifieme liecle, un 
» Preneur.de rats fît entrer de jeunes 
» Allemands dans une montagne j. & 
» que dc-là, ils'pafîerent foiis terre juf- 
» ques dans cette Province. Ce qui 
» paroît aflez vrai, c’eft que Cliarle- 
» magne, après avoir vaincu les Sa- 
» xons, y en envoya isnè Colonie 
» l’on peut croire qu’ils y étoient 
h déjà au commencement du ncu- 
» vieir-e fiecle. Ils habitent le mi¬ 
llieu du Pays fur la riviere de Ma- 
» rozck, 6c parlent un dialeéte Aile- 
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» mand, qui approche de celui des* 
!» environs de Cologne» Leur "Ville 
’>» Capitale, qui l'eft en même tems de 
f » toute la Province, fe nomme Seben 
| » ou Hermnn-Stadr. On ne connoît 
[» point cet .Herman dont elle porte 
ï » le nom, ni en quelle année elle fut 

1 » fondée. On fait feulement qu’au 
» douzième fiede, elle s ? accnit de plu- 
• »-fieurs beaux édifices-, & qu’au trei- 
». ziéme, le Roi.- Andte lui' accorda 
[ »~'plufieurs privilèges. ' Les - Souve- 
S »• rai ns y fnifoient autrefois leur- r cfi- 
J» dence ; c’eft' aujourd’hui le ficge du 
b»' Gouvernement,de la Chambre lloya- 
[ » le, du Tribunal des ‘appels, Sc de 
! » l’Affemblée des Etats. La Ville elt 
[»grande, forte, bien peuplée, fituée 
j » fur la riviere de Seben, & divifée en 
: » haute & bafîe. Cronftat, fur la fron- 
» tiere de Valaquiè, l’emporte peut- 
» être, & par le nombre de fes Habi- 
: » tans, & par l’importance de Ion 
» commerce. Les‘Hongrois, les Sicu- 
» les & les Vainques n en peuvent oc- 
» cuper que les fattxbourgs; Les feuls 
j* Saxons peuplent la Cité i y ont un 
» College Proteftant & une bibliothc- 
» que, Cette Ville eft bien fortifiée, 
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» a Ton chilteau Air une hauteur comme 
» c’eA l’ufage ; & l’on y tient tous les 
# ans une foire très-fréquentée. 

» Les Sicules habitent le voifinage 
u de la Moldavie, & tiennent leurs 
>» aftemblées à Neumarck, Chef-lieu 
» de leur diAriéh Ils fe croient tous 
» de condition égale, & ne connoîf* 
» fent aucune diÀin&ion de NoblcAe 
» & de Roture. La diAribution des di- ■ 
» gnités & des Charges sV fait par la 
» voie du fort. Ils profeflent le rit 
» Grec , & ont un Évêque à Fogo- 
» rafeh, qui eA en communion avec 
» l’Eglife Romaine. Ces Peuples , que 
» quelques - uns appellent Bulgares, 
» defeendent de ces anciens Scvthés, 
» qui ayant cté châtiés de la Panno- 
» nie , s’établirent dans ce Pays , &C 
» changèrent de nom , pour éviter la 
h fureur des Nations qui cherchoicnt 
»» les exterminer. Leurs mœurs font 
» encore très«grotiicres ; & leur lan- 
m gage fe rapproche de celui des Hon- 
•i grois ; mais la prononciation en eA 
» plus rude. Dans les fept Comtés qui 
» partagent leur territoire, & oîi fe 
»» trouvent autant de Sièges de Juf- 
»> rice, il n’y a aucune Ville, à l’ex- 
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. » ccption peut-être de Neumarck, qui 
| p mérité d’être citée. 

| » Les deux Comtés d’Albe-Jule &s 

» d’Huniade , fitucs au Midi, le long 
» de la rivière de Marosck, font habi- 
» tes par les Hongrois 6c les Saxons. 
» Albe-Jule ou Carlsbourg ell le liège 
» de l'Evêque Latin de Tranlylvanie > 
v 6c l’ancienne réfidcnce de Tes Sou- 
» verains. Les Ragotski y ont fondé 
m une Univerlitc. 6c l’ont confiée aux 
» Jéfuites. H paroit, par ctuelqucs inf- 
w criptions, que cette Ville a pris fon 
p nom de Julie , mere de l’Empereur 
» Marc-Aurele. Les Allemands lui don- 
» nent celui de ‘VeilTcmbourg, 6c les 
» Hongrois, de Galafeiwar. On l’ap- 
» pelle Carlsbourg , à l’honneur de 
» Charles VI, qui l’a fait réparer Sc 
» embellir ; mais elle eft moins confi- 
u dérable qu’Hcrman-Stadt , qui. n’en 
»» eft éloignée que de douze lieues. 
»» On voit par les monumens qu’on y 
» découvre, qu’elle a beaucoup per- 
» du de fa grandeur. Elle cil défen- 
>» due par une forterefle qui domine 
» fur une plaine pnrfcméc de terrés 
» labourables Sc de vignobles, dont 
.»> les Jéfuites Sc l’Evêque tirent une 
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» partie de leurs revenus. Hunind, ïc 
» principal lieu du Comte de ce nom ÿ 
» efl une forterefîe importante, fituée 
», fur une montagne. Au-defïous efl un 
» bourg, dont les environs fournif- 
» fent du fer de bonne qualité. Mais 
» ce qui le rend plus célébré, c’eft 
>» d’avoir donne naiflance à ce fa- 
»* meux Comte Jean, la terreur des 
» Infidèles. 

» Les Valaqttes, qui forment une 
» quatrième forte d’Habitans de cette 
H-Province, font un refie des ancien- 
>> nés Colonies Romaines, dont la Lan- 
n gue a-quelque affinité avec la Latine 
h mélée dîBi’clavon. Ils mangent 6c 
a s’habillent afTcz dans le gofit des 
» Romains, parlent volontiers Italien , 
n font venir leurs Médecins de Padoue, 
» &C y envoient le petit nombre,dc 
» ceux qui étudient. '' 

m Lorfquc ces. peuples embrafTcrenr 
u le Chriilianifme, ils fc rangèrent du 
n côté de l’Eglife Grecque; mais (Jc- 
» puis que le Pays appartient à la 
» Maifon d’Autriche, les Jéluitcs fë 
» font appliqués les amener ;ï no- 
» tre culte , fous le nom cqttivo- 
» que de Grecs réunis, Leur Clcr- 
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»gé borne fa fcience iV laVoir lire 6c 
» chanter. Le refie efl fi nèu inflruit, 
» que f ur vingt perfonnespl s’en trouve 
» à peine une qui fâche lire & écrire. 
« Les Payfans de la Tranfylvanie font 
»> devenu ferfs , en punition d’une ré- 
»» volte qu’ils fuf'citerent au commen- 
m cernent du feizieme fiecle. 

» L’Eglife Catholique efl compofée 
» de Hongrois, de Sicules 6c d’un pe- 
» tit nombre de Saxons, qui jouiflent 
« des mûmes droits que les Catholi- 
wcjucs de Hongrie. Ils ont à leur tâte 
nlEvûquc de WeifTembourg, Suffra- 
«gant de l’Archevûque .de Colotza. 
>> Les Réformés ne comptent, par- 
w mi eux , que des Hongrois 6c 
" des Sicules, fous l'infpeélion d’un 
» Surintendant. Les Saxons font pref- 
” que tous Luthériens ; 6c leur Eglifc , 
»> qui ell la plus nombreufe, efl par- 
” tagée en quatorze Diflriûs, qui ont 
» lcancc ou voix dans les Synodes. 
wUn Evêque cm Surintendant, 1 qui 
» refide toujours h Birthelm, préfide 
*’ fur le Clergé, 6c juge en dernier 
»> reflort toutes les affaires Eccldfiàfti-. 
m ques. L’Empereur Charles VI a a£-. 
V ftfélé aux Jefuites de Claufembourg, 
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» les impofitions auxquelles efl taxé 
» le Clergé Proreflant.Les Sociniens, 
» qui jadis formoient le parti domi- 
h nant, éprouvent chaque jour une 
n Tenfible diminution.-Ils ont aufli un 
h Surintendant ; & leurs EgHfes font 
w autorîfées par les Loix du Royaume. 
» Le rie Grec Oriental, ’ auquel les 
» Grecs & les Valaqites font pro- 
» feflion d’appartenir, n’eft que pro- 
m tégé par un privilège fpécial du 
» Monarque, & fc partage en Grecs 
. » réunis & en Diflidens. Les Anabap- 
» tilles habitent les lieux ftipulés par 
. » les traités. On comme dans toute la 
9t Province cent mille Catholiques, 
» cent quarante mille Reformés, cent 
k> cinquante mille Luthériens, cin- 
» quântc mille Sociniens, & plus de 
tt cinq cens mille Valaques. 

h L’adminillration de la JulHce, en 
» matière civile, fc fait , au nom 
h de l’Empereur, par les Jurifdiftions 
» inférieures & fupéricures de cha- 
» cun de ces différens'Peuples. Dans les 
»> Villes libres & royales des Saxons , 
>» le Juge Civil * & enfui te le Confeil 
» connoît des caufes entre les Bour- 
» geois ; dc-Ià on peut appellcr à la 
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| n Dicte des Villes, à laquelle un Comte 
; « de la Nation cil prcpofé par le Prin- 
?» ce; &, en derniere Inftance, à la Ta- 
:» ble Royale. Dans les Comtes qu’ha- 
» biteht les Hongrois, les Gentilshom- 
■ » mes reffortiflent des Juges nobles, & 
i » enfuite de toute la Noblefle du Corn- 
» té : les appels fe portent de môme à 
» la Table Royale. Quant aux Sicules, 
î» qui ont leurs Coutumes particulier 
i» res , ils font fournis A des Juges 
i» Royaux, qui reconnoiffent des Ju- 
» rifdi£Hons fupérieures ; & dans les 
* cas extraordinaires, on peut en ap- 
pcller i\ la Cour meme. En matière 
iw Eccléfiaf tique, les affaires des Catho- 
c liques patient du. Tribunal de PEvti- 
h que à celui du Métropolitain , au 
n Nonce du Pape, & au Saint-Siège. 

' «La Moldavie, qui confine à cette 
'•* Province, a fon Souverain parti- 
.v culier, qu*on nomme Vaivode ou 
h Hofpodar, c’cft-iV-dirc, Chef des 
» troupes , ou Gouverneur de Pro- 
» vincc. Ce Prince, Chrétien Grec 
» de Religion, efl Vaffal du Grand- 
» Seigneur, & lui paie un tribut. Il 
» marche i\ fon fecours dans fes. ar¬ 
mées, & lui envoie tous les ans 
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» cinq cens chevaux & trois cens 
» faucons pour hommage. -Ce Pays 
» étoit gouverné anciennement par 
-» des Ducs, 'tributaires- des Rois de 
» Hongrie ; Selim-Il s’en rendit maî- 
» tre,& y établit des efpcces de Vi- 
»cerois, qui y régnèrent en Souve- 
« rains. Le Sultan nomme les Princes 
» qu’il aie pouvoir de révoquer quand 
» il lui plaît, & meme avant que l’an- 
»» née f oit révolue, fans autre caufc 
>nquc fon caprice, ou l'intérôt de fes 
» Minières. 11 eft vrai qu’il ne peut les 
» choiiir que parmi les Chrétiens , ni 
» toucher i\ la Religion, ni donner le 
•» moindre emploi à un Mufulman. Ces 

• » Princes font pris entre les Grecs, Su- 
njetsde la Porte, qui, d’une condi- 
» tion prcfque fervilc , dans laquelle 
» ilsgcmifient «\ Conilantinople, paf- 
» fent, dans ce Pays, au pouvoir fou* 
» verain, & aux Charges les plus lu- 
» cratives. Audi fe font-ils entr’eux 

• » une; guerre cruelle’, .& gagnent fous 

- ».main , par des fommes exorbitantes, 

- » les Minières ,8c les Maîtrefies. Ils 
»font,:\ cet effet, des emprunts 

-w vingt, A trente .pour cent, qu’ils 
•-»» remplacent par des extorfions & 

’w des 
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des violences. Encore ne font-elles 
pas fuffifantcs; car peine un.Prince 
a-t-il pris poiïefiion de cette place , 
qu'on cabale pour le faire révo¬ 
quer; & il arrive fouvent, qu’il eil 
relégué dans quelque île, ou mis en 
nrifonpour dettes. On a cependant 
('attention communément, de ne le 
depofer qu'à l'époque où il doit 
être confirmé ; & fi cette confirma¬ 
tion a lieu, elle lui coûte pour l'or¬ 
dinaire un tiers moins que fa pre¬ 
mière inftallation, 

>♦ La Moldavie ell arrofée par plu- 
ftcitrs rivières, dont la principale fe 
» nomme le Prutli. Ce nom rappelle la 

> fàmeufc campagne de Pierre le Grand, 

* (***. ^ ir point de fe rendre pri- _ 

* fonnier aux Turcs campés fur lès 
bords de cette rivière. On fait avec 

> quelle adrefie fon Epoufe Cathe- 
» nne , en corrompant le Grand» 

j» Vifir, fut le tirer de ce mauvais 
» pas. Quelques-uns ont voulu ex-. 

» Cl 'fcr ce Miniftre ; mais le Czar ,* 
lorfqu’il fit couronner cette Prin- 
» cefle , dit expreffément qu'elle 
M lui avoit etc d'un très-grand le cours 
}> «\ la bataille du Pruth, oîi fon ara 
Tome XXIII . C 
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» niée fe trouvoit réduite «\ vingt-deux 
w mille hommes, 

•> La Religion dominante de la Mol- 
f» davie eft la Grecque Schifmatique, 
w gouvernée par un Métropolitain, de 
» trois Evêques fournis au Patriarche 
» de Conftantinople. On y voit aufli 
» plufieurs Catholiques, mêlés avec 
h des Arméniens, des Luthériens , de 
» quelques Juifs. Il fe fait tous les 
» jours des émigrations qui déçeu- 

V plcnt cette contrée , par la . raifon 
« du tribut qu’exige le Grand-Seigneur, 
» 6c des impôts exorbitans que le Prin? 
w ce eft oblige de lever fur fes Su*» 
» jets pour le payer. 

» Le langage ufitc dans le Pays, eft 
» un «mélange de différent dialeéles, 
» de l’Efdavon, du Turc, mais fur*» 
» tout du Latin & de 1’Italicn. Il s’y 
» rencontré même quantité de mots 
v Italiens , qui ne font pas dérivés du 
» Latin ; ce qui femble prouver que 
» la grande affinité de la Langue Mol- 
w dave avec la Latine, ne vient pas 
* des anciennes Colonies Romaines, 
n'mais du commerce que les Italiens 

V ont fait ici pendant quelques lie clés, 
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9 & des établiflemens qu'ils yà voient! 
» formés. Un Gentilhomme Moldave 
» m'a dit qu'à Suçiava, autrefois Ce-: 
» pi taie de cette contrée , à deux! 
w lieues de Jafly, il y avoit de vieilles^ 
» Eglifes pleines a’infcriptions Gé- 
» noifes , & que , dans le Château £ 
» qui tombe en ruine, on voit en- 
h core les armes de la République. . 

» Le même m'apprit aufli qu'il 
» Jafly , on conferve un maniilcric 
h qui contient l’hiftoire de la Molda- 
Jt vie, compofée depuis quelques an- 
( nées par les ordres cie Grégoire 
Ghika , Souverain du pays. Il l'avoit 
» lait faire fur des monumens pris do 
tous côtés, & raflemblés avec le plus 
grand foin. 

m La tradition populaire eft, qu'un 
Chevalier Hongrois, nommé Dragus 
> Voda , s’étant avancé dans cctta 
» Province, la trouva défertc, & n'y; 
!» rencontra qu'un feul homme avec 
t» une ruche d'abeilles , dont il tiroit 
» fa nourriture. Il s'y établit, & y. 
®» co ml ni fit une Colonie de Hongrois.' 
t* Son chien, nommé Moldau, éiant 
V tombé dans la rivière , s'y noya, 

•Ci/ 
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h donna Ton nom «Y ce fleuve, & cc- 
« lui de Moldavie à toute la contrée. 

* » Jafly en-eft la‘Capitale & 'le fé- 
» jour de THoipodar ou Princ^de : là 
« Nation, (Quoique dWne.'grandeur 
h médiocre,fafituation&lés ouvrages 
m dont' elle cil munie, en font une 
• # place importante. Sotzâba, autre 
» Ville fituco dans J la partie occidéh- 
»» taie, cft le'flégc du Wétropolitàin 
» Grec , .cjtij prend le titre * (PExdr- 
«*qûe; niais il demeure ordinairement 
« A Jâfly. Choczim appartient ’au 
« Grand - Seigneur , qui y entretient 
» une forte’garriifon, liés Turcs la Te- 
« gardent comme'le rempart de leur 
«'Empire contre les attaqués de -la 
« Ru flîc 6c de la Pologne. Elle cil dé- 
» Tendue par fix baflions fitcentqua- 
« tre-vingt pièces d’Artillerie. Il y a ' 
« quinze mines' autour de la place, j 
« qu’on peut faire jouer ; avcc - béait- ! 
« coup de facilité. ' 

«On a, dans toute la Moldavie,'la 
« barbare coutume de s’emparer,'pour 
» le fervice public, de tout cè qui 1 fe 
« rencontre', boeufs, cîiarriots, cite* 

« vaux, &c, fans rien payer. On les 
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1 » ôte.aux Payfans dans lès villages, 
l>».aux Voyageurs. fur les grands-cher 
U mins,. aux. Etrangers meme qui fe 
1 »» trouvent, fur la routé on. ne les 
» rend j que lorf^u’ôn n’en a plus be- 
„ foin j liippofé qu’ils ne foient pas 
» crevés’de fatigue. Ce pays efta&uel- 
[’»» lement peuple d’environ cent foixan- 

| » te mille' hommes fans compter les 
' « femmes 6c les cnfans. ^ ' 

" » Rien ne rcffemble plus aux Habi-; 

I « tans, de' la.Moldavie, que les Vala- 
, » qucs , qui ont fait jadis avec eux le 
»> môme Peuple, ont éprouvé les. mû- 
[n mes révolutions , fuivent le meme 
[ « culte, obéiflent aux memes Loix , 
n obfcrvent les mûmes ufages , ont la 
«môme façon, de vivre, la môme 
» forme de Gouvernement, 6c parlent 
» prcfque le même .langage. 

>t La Valaquie faifoit anciennement 
» partie dclaDace ,.ainlique liMolda- 
»> vie, 6c étoit foumife à un Prince qu 
« Duc héréditaire, ValTai 6c Tributaire 
« des Rois de Hongrie.;L’Hîlloire noi{s' 
n a confervé le nom d’un de ces Ducs., 
t> appellé Dracula, qui exerça. contre 
« les Turcs les cruautés les plus inouïes. * 
n Amurat lui ayoit envoyé des Am- 

' Ciij * 
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y ba/Tadeurs qui le faluerenr à* leur 
te maniéré , fans ôter le turban. Lé 
te Duc ordonna qu’on le leur‘attachât 
» avec des clous fur la.tfire pour le faire 
» mieux tenir. On le vit quelquefois 
te fe foire Yervir à manger au nülieii 
te d’un cercle de Turcs qu’il venoit de 
y foire empaler ; ôc quand il en tenoit 
» quelqu’un prifonmer , il lui forfait 
f* écorcner[& frotter la plante des pieds» 
y ;.vec du fel & de vinaigre. 

y Ce Prince cruel fut tué’ dans un 
te combat contre les Turcs, qui » dans 
D la fuite, fe rendirent maîtres de cette 
y Province. Les Vainques fe remirent 
» en liberté ; mais ils retombèrent 
» bientôt fous la puiflance du Grand- 
m Seigneur, & y font toujours reliés 
y depuis, fous rautorité d’un Vaivode 
h ou Hofpodar, qui les gouverne en 
» Souverain. Celui-ci paie la Porte 
y un tribut annuel de plus de cinq 
» cens mille livres , 4 &c peut ûtre dé- 
•> pofé , fi un autre offre une fomme 
» plus confidérable. Il tire cent mille 
» écus de la dîme feule de la cire 8c 
» du miel, dont ces Peuples font leur 
»> principal trafic. La Province nourrit 
p guanütc de chcvau* de grand prix * 
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b des bœufs fie des bêtes à laine, que 
» l’on envoie en divers lieux de l’Eu- 
!» rope. .On y trouve aufli des mines 
b de toutes lortes de métaux, & beau- 
» coup de grains d’or dans le fable des 
» rivières* • . ' « 

** Les plaines delà Valaquie feroient 
» trcs-ferriles , fi clics ctoicnt culti- 
» vées ; mais les Habitnns font fi pn- 
)> refieux , qu’ils en laifient la plus 
»♦ grande partie en friche. D’autres 
»> lont abandonnées faute de Labou- 
» rcurs, fie appartiennent au premier 
» qui veut s’y établir ; car il n’y a 
h point de pofiefiion déterminée. Le 
b Pays cfi habité indifféremment par 
» des Vainques, des Saxons, des Hon- 
» grois. Leurs maifons, couvertes de 
n rofeaiix qui fe trouvent ici par-tour, 
» ne font bâties que de paille fiée aVec 
b delà terre grafie. Le bois y cfi fi rare, 
b qu’on fait le feu avec du chanvre 4 
w ce le plus fouvenr avec de la boufe 
b de vache, féchéé du foleil. Les Moi- 
» nés Grecs y ont beaucoup de Mo- 
» nafiercs. 


» Le Hofpodar réfide à Bucharefi, 
b Ville forte , dans un Palais afiex 
£ Yafic y mais irrégulier, & de mér 

C iv 

■ 


5* Suite de la Hongrie. 

» diocre apparence. En 1718 un Parti 
m Allemand, envoyé de Tranfylva- 
» nie, entra dans cette place, & fît 
» le Prince prifonnier avec toute fa 
1» Cour. Celui-ci ne trouva pas d’au- 
» tre moyen, pour recouvrer fa liber— 
» té, que d’abandonner le Pays à l’Em- 
tt pereur ; mais, par le traité de 1739, 
» il a été rendu au Grand-Seigneur, 
» Tergowifle efl la Capitale de toute 
» la Valaquie, 8 c la rcndence dit Mé- 
» tropolitain. Elle l’étoit aufli du Vai- 
» voue, dont on voit encore le Palais. 
» Severin eil une troifieme Ville, qui 
» doit Ton origine 8 c fon nom <\ l’Em- 
» pereur Severe. 

» On montre-, dans ce même pays,' 
» les ruines d’un pont que- Trajan 
*> avoit fait confhuirc fur le Da- 
» nube. Le fleuve, dans cet endroit, 
»n'eft pas large de plus de mille 
» pas; & les deux premières piles du 
» pont n’étant disantes l’une de l’a 11- 
9 > tre , que d’environ dix-huit toifes, 
h on conclut qu’il devoît avoir vingt- 
w quatre piles, que l’Empereur Adrien 
» nr démolir julqti’au niveau de la ri- 
* viere. 

» La Bulgarie, connue ancienne- 
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«ment fous le nom deBafle-Méfiç, 

» droit habitée parles Triballiens..Dçs 
ft Peuples qui occupoient les rives du 
>» Volga dans le Royaume de Bulgar., 

„ portion de la Tartane Afiatique, 
h vinrent s’y établir à la fin du quin* 
u zieme fiecle, 6 c donnèrent leur nom 
» à cette contrée. Ils y fondèrent un 
» Royaume qui fut, dans la fuite , fou- 
h mis la Hongrie, & qu’Amurat II 
» réunit à fes autres Etats. 

» Les Bulgares » fi célébrés dans 
» l’Hifioire par leurs courfes, par lçu*s 
»> ravages, par leurs fuccès & leurs 
» revers,quoiqu’établis en différons en- 4 - 
» droits, n’avoient tous qu’une mt)me 
»> origine. La grande .Bulgarie ,leur pfl- 
« trie commune, droit le long des Pal^s 
» Méotides. Un de leurs,Princes laifia 
» quatre fils : l’Aîné refia dans le Pays \ 
» le fécond tourna vers l’Orient, & fe 
» fixa fur les bords du Tanaïs. Le troi- 
a lieme remonta le Danube, choifit 
» la Pannonie ; le quatrième pénétra 
. »> jufqucs dans le territoire de Raven- 
.» ne, & fe mit fous la proteûion dqs 
» Romains. Ge fut de ces différeriS 
v points de notre globe, que parfit 
n cette Nation mémorable pour dp- 
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m venir la terreur de l'Europe & de 
pt l'Afie. 

>» Ces Peuples eurent à peine em« 
Pt brade le Chriflianirme, qu’ils adop- 

* terent les erreurs des Manichéens, 
pt & les répandirent dans le relie de 

* l’Europe» Ils infeélerent fur-rout les 
pt Provinces méridionales de la France, 
pt & donnèrent naiflance à l’hérélie des 
pt Albigeois. Comme ils ctoient fort 
èt décriés, pour leurs moeurs, on le 
pt fervit de leur nom, qu’ils écri- 
pt voient Boulgres , pour délîgner 
pt des hommes corrompus, qui outra* 
m geoient la nature, & deshonoroient 
pt l’humanité. On en a formé un mot ' 
pt infâme dans la Langue Françoife, 

* qui n’ell que trop iouvent dans la 
pt bouche dii grollier Vulgaire. 

tt L’héréfie des Albigèois rire fon 
pt nom du Pays d’Alby, oii les Bulga* 
ti r es avoient apporte leurs erreurs. 
pt Elle s’y -établit à la faveur de l’appui 
p> ou de la tolérance qu’accordoient, 
pt dans leurs Etats, les Comtes de Tou* 
pt loufe à ces nouveaux Se 61 ai res. For* 
pt mis par différens- Maîtres, ils ne te* 
pt noient pas abfolument aux mômes 
g dogmes f 5 c oe portoient pas tous Iq 
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f* mûme nom. Les uns avoient pour 
S ». Chef Pierre de Bruys, & s’appel- 
'» loient Pétro-Brufiens. Les autres le 
» noinmoient Vaudois, du nom .de 
» Pierre Valdo , dont ils fe difoient 
» les Difciples. Ils étoient communc- 
>» ment accules de croire l’cxiltence de 
J.» deux Prinçipes, l’un bienfaifant, au» 
teur du nouveau Tcftament, 8ccréa- 
teur des choies invifibles 8c fpiri- 
tt tuelles; l’autre méchant, créateur des 
» corps,8c auteur de l’ancienTeftament, 
» Us admettoient aufli deux Chrifts ; 
h le bon avoit habité invifiblement 
1» dans Saint-Paul ; le mauvais avoit 
. n eu pour Concubine Marie-Magde- 
[ » leine. L’Eglife de Rome leur paroif- 
• » foit la Grande Proftituée de l’Apo- 
» calypfe ; 8c h ces principes aufli con- 
» traires à la raifon qu’;\ la Religion , 
ils joignoient le plus grand mépris 
n pour le culte extérieur, pour les Sa¬ 
it creinens, pour la croyance de la Rc-- 
» furreélion du Sauveur- 

» Il convenoit de foutenir ces opi- 
» nions par une vie édifiante : c’ell 
a toujours un point de la politique’ 
» des nouveaux Salaires. Leurs dehors 
» étoient en effet fort impofans ; mai» 

Cvj 
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jtt l’Hiftoire leur reproche de s’être li- 
» vrés à ccs abominations fecrettes, 
>} punies autrefois par le feu du Ciel. 
» Ce qu'il y a de bien étrange, c’eft 
» qu'ils regardoient le mariage comme 
»> une proftitution. Lorfqu'on réfléchit 
» A l'incohérence de tant- de fyftêmes, 
n on ell fou vent tenté de croire, qu'on 
» a fuppofe bien des crimes à leurs 
*> Auteurs, pour juitifier la cruauté 
v avec laquelle on les a traités. 

» Les Albigeois a voient leur hié- 
w rarchie composée d’Evêques , de 
» Prêtres & cfe Diacres. Leur • Pape 
» ctoit, dit-on, en Bulgarie. On a 
» cru que leur exigence en France, 
»avoit commencé fous le Roi Ro- 
h bert, qui les a voit fait féverement 
» châtier dans un Concile tenu à Or- 
» léans. Tranquilles pendant un iiede, 
a ils reparurent fous la conduite de 
*» Pierre de Bruys, Provençal d'un 
n carafiere fort inquiet. Un Concile 
» de Touloufe le livra au bras féculier 
'9) qui le Ht brûler; mais fes Difciplcs 
» n*en furent qirc plus ardens à défen- 
9 * dre fa do firme. Divers autres Con- 
m ciles les condamnèrent; & l'on prit 
» enfin contr'etix le parti qui ctoit en 
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» ufage alors, de publier une Croifade» 
„ Des Moines de Cîteaux formèrent 
n ce projet, & exercèrent les premiers 
» en France, le miniftere odieux d'In- 
u quifircurs. La Croifade fut prôchée ; 
» & l'on s'enrôla avec fureur. La 
» guerre commença au treizième fie** 
» de , pour ne finir que vingt ans 
» après. Simon de Nlontfort en fut le 
u héros, & le malheureux Raimond 
» VI, Comte de Touloufc, la viftime. 

» Arnaud, Abbé de Citeaux, & deux 
h Religieux de fon Ordre , Caftelnau 
» & Raoul, reçurent pouvoir du Pape 
» de juger ces Hérétiques, & de con¬ 
traindre les Seigneurs temporels à 
» les pourfuivre par la confifcation de 
» leurs biens, par le banniilemcnt, & 
» même par les derniers fupplices. On 
» s'adrefia d'abord au Comte de Tou- 
wloufe, que Cafielnau excommunia; 
n mais ce Religieux étant mort fous 
» le fer d’un afiaflin , le foupçon 
» tomba * fur le Comte, & devint Le 
» fignal de la guerre. Les Peuples fu- 
» rent déliés du ferment de fidelité, Sc 
» excités par toutes fortes d'indulgen- 
wees^à s’armer contre leur Souve- 
•y rain. Raimond fc fournit en vain au 
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» Concile ; on l'obligea de fe croifer 
» contre fes propres Sujets, Beziers fut 
» la première conquête; & comme on 
»> demandoit «\ l’Abbé de Gîtcaux, par 
» quel moyen on didingueroit les 
» Catholiques des Hérétiques ? • Tuez 
» les tous, dit le Saint>Abbé ; Dieu 
» connoît ceux qui font <\ lui ■> : en 
» effet, foixante mille Habitans furent 
»* partes au fil de l’épée. 

» Simon de Montfort 8 c le Contre 
» Raimond fe joignirent à Caftelnau- 
» dari, 8 c mefurerent leurs forces avec 
» un égal fuccès. Simon , Apôtre 8 c 
» Général, faifoit drefler des échaf- 
n fauds, foumettoit des Villes, 8 c ga- 
» gna, dans le même tems, l’impor- 
» tante bataille de Murat. Il entre- 
» prit même de défendre cette place 
ït avec deux mille hommes, tandis 
h que cent mille en formoient l’atta* 
» que t cette conduite étoit impnr- 
»* dente; mais perfonne n’avoit mieux 
» calculé que lui, ce que peut produire 
» l’enthourtafine. Ennuyé de le défen- 
w dre dans l’intérieur de cette bico- 
n que, il-projetta de devenir l’aggref- 
» leur. Il partagea fa petite troupe en 
» trois corps, à l'honneur de la Suinter 
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»> Trinité, & leur promit qu’ils iroient 
<* droit au Ciel fans pafler par le Pur» 
» gatoire, s’ils avoient le bonheur de 
» mourir dans cette glorieufe èntreprî- 
» fe. 11 fond, avec douze cens hommes, 
» fur l’armée ennemie » & la met en 
S » déroute. On s’étonne aujourd’hui de 
2 » ces fuccès, qui fcmblcnt tenir au fic- 
| » cle des fables. 

p » Outre cet échec, deux Cvénemens 
r » préjudicièrent aux affaires' de liai- 
I h inond : la Cour de France crut avoir 
I» des raifons de fe déclarer contre 
1 » lui ; & le Pape, au Concile, de La- 

f ® » tran, le dépouilla de fes Etats. Tou- 
h Joufe , trois fois atfiégée, devint 
h alors le théâtre d’une guerre cruelle , 
h où Montfort perdit la vie d’un coup 
» de pierre, qui fut, dit-on, lancée 
» par une femme. Son Fils , défefpé- 
» rant de conferver fes conquêtes, les 
» offrit .à Philippe Augullc qui les re- 
» fiifâ. Mais apres la mort de ce Mo- 
» narque, Louis VIII ayant î\ coeur le 
» fucces de cette Crôifade, s’en oc- 
» cupa avec ardeur. Ses premiers èx- 
w ploits tombèrent fur Avignon, qui 
pp lui réfutait le paffage pour fe rendre 
» en Languedoc, On vouloit bien lç 
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» lui accorder, ainli qu'à quelques 
» perfonnes de fa fuite ; mais ûit 
n le demandent pour l'armée entière. F 
» Les Hiftoriens afiitrent que l'inten-1 
» tion des Avignonois étoit de fe faifir v 
» du Monarque, en ne lui ouvrant le î 
» chemin à travers leur Ville, qu'avec j 
» une fuite peu nombreufe, &c que le \ 
» deiTein du Roi étoit de fe rendre mai* 
tt tre de la place, en la faifant traverfer 
» par toute fon armée. Quoi au'il en 
tt foit, on s'obftina de part & a autre. 

» Louis menaça les Habitans de les allié* 

» ger ; fie ils répondirent qu'ils étoient 
» prêts à fe défendre. On prépara les 
h machines ; on difpofa les attaques ; & 
» ce qui paroîtroit incroyableaujour- 
» d'hui, c'efl qu'au bout dfe trois mois, 
tt le fiége ne paroiiToit pas plus ayan- 
» cé que le premier jour. i 
» Le peu de foin qu'on prit d’enterrer 
tt les cadavres, produifit unë infeûion 
tt générale ;.les maladies fuivirent ; &c le 
tt Roi fe réfolut à l’aflaur. Le pont du 
». Rhône croula fous fes troupes 9 GC 
tt lui emporta trois mille hommes. Les 
tt Afîiégcs , dans une fortic vigoû- 
» reute, lui en tuerent deux mille au¬ 
tres ; mais la fermeté du Prince 

■ * 
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triompha de tous les obflacles; 
les Habitons demandèrent à capitu¬ 
ler. Les pairages furent enfin ouverts ; 
mais Louis ne s’en fervit point; car 
une mort prématurée borna là. les 
conquêtes de ce Prince. La minorité 
de Louis IX ne lui permit pas de les 
continuer. On entra en négociation; 
& le réfultat fut que, dans le cas 
que le Comte de Touloufemourroit 
fans enfans, fon Pays feroit réuni 
à la France. Ce Prince fe réconcilia 
avec Rome ; l’Inquifîtion fut établie 
dans le Languedoc ; 8c les.miférables 
refies de la Se&e des Albigeois fu¬ 
rent enfin anéantis. 

» Mais oii m’a conduit cette digref» 
fion fur les moeurs 8c les opinions 
; n des anciens Bulgares? des Etats du 
» Grand-Seigneur à ceux du Roi de 
» France, des rives du Danube aux 
»> bords du. Rhône 8c de la Garonne? 
» Je rentre dans mon fujet. La Bulga- 
» rie, qui confine à la Moldavie, à la 
» Valaquie, à la Romanie, à la Macé- 
» doine , compte plus de cent vingt 
» lieues de longueur, fur une largeur 
» très-inégale. On y trouve des Hon- 
v gtois j îles Àllemands 5 des Turcs, 
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9* des ProteAans, des Catholiques', de) 
t* Mahométans & des Juifs. La Reli» 
» gion Grecque eA la dominante.- Le 
»j Pays eA plein de montagnes; & il 
en a de A hautes, qu’elles font 
t> couvertes de neige neuf mois de l’an- 
99 née ; mais lés vallées & les plaines 
» paroiflenr. extraordinairement fer- 
h tilcs > & produifent du bled & dit 
» vin en abondance. On y nourrit un 
» grand nombre de beAiaux. Il faut 
» compter parmi fes curiofités na* 
» turelles , les bains chauds, & une 
» multitude de grands aigles , dont 
99 les plumes fervent à faire des fie» 
» ches. 

*» Cette contrée fait partie du grand 
it Gouvernement de Romanie ; & les 
99 Turcs Pont divîlée en quatre San- 
99 giacats, ou DiArifts particuliers, 
tt qui portent le nom de leurs Capi* 
n taies * "Widin, Sophie * Nicopoli & 
9 * Siliilrie. La première eA une forte- 
. 99 relie fur le Danube i qui domine 
99 fur une Ville biltie de bois, oh fe 
99 trouvent plulieurs mofquces. La fe* 
99 çonde, qu’on croit être l’ancienne 
99 Sardique , cA grande & marchande ; 
l» c’eA la Capitale de toute la Bulga* 
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! » rie, la réfidence du Gouverneur de 
: » la Province, 6 c le fiége du Métro- 
, h politain Grec. Ses rues font inéga* 
n [es, fales, 6 c pavées feulement te 
i » long des maifons. On attribue fa 
! n fondation à l'Empereur Juftinien ; 
» 6 c elle s'eft fort aggrandie des.ruines 
»de Sardicjue, oit fe tint, en 147, 
» un Concile célébré, compofé de 
» plus de trois cens Evêques. 11 fut 
»> accordé par les Empereurs à la priere 
» de Saint Atbanafe ; & l'on croit que 
» le grand Ofius de Cordoue y pré- 
» fida. 

• >> L'objet de cette Aflemblée fiit d'e« 
» xaminer les plaintes de Saint-Atha- 
» nafe contre les Eufébiens, fes en- 
» nemis. D'autres perfonnes venoient 
» fe plaindre également de leurs 
» violences 6 c de la mort qu’ils avoient 
>* fait foufFrir à leurs Parens. Les uns 
» montraient les chaînes dont on 
» les avoit chargés , les autres les 
» coups d’épée qu'ils avoient reçus 
w pour les obliger à communiquer 
h avec les Ariens. Perfuadés que ce 
»* Concile ferait un Tribunal pure- 
» ment Ecdéfialtique, oit les Comtes 
» 6 c les Soldats n’auroient aucune ine 
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» fluence, les Eufébiens refuferent d’y 
« paraître , fous prétexte qu’ils ne 
» pouvoîent fe trouver dans une Af. 
m femblée, oh l’on admettoitdes gens 
» coupables, des crimes môme, dont 
» ils accufoient leurs, Adveriaires. 
» Ceux-ci.prouyercntleur, innocence;! 
» & la conduite des Eufébiens, leurs 
» crimes & leurs calomnies furent mis 
» dans le plus, grand jour. Frappés^ de 
» tant d’impoitures , les Peres du 
» Concile confirmèrent Athanafe dans 
•• leur communion , & le reçu- 
»» rent comme injuflement perfécuté. 
h Es anathématiferent les Eufébiens , 
» les déclarèrent féparés de L’Eelife., 
» appelèrent ' PAnanifine l’heréfie 
» d’Eufebe , 8 c mirent au rang des 
» Martyrs, ceux qui ctoient morts 
» par la perfécution de ces Héréti- 
» ques. • 

» On dit qu’Ofnis demanda un Ré* 
» glement, pour empêcher les Eve- 
» ques, d’aller à la Cour- a 8 c d’im- 
» portuner continuellement L’Empe- 
b reur par des requêtesqui trait oient 
» plutôt de leurs intérêts particuliers., 
m que de l’avantage de leurs dio- 
» cèfcs.Le Concile itatua que ceux qui 
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» changeroient d’Eglife par ambition 
> ou par avarice, leroient privés de 
» la communion Laïque, même à la 
» mort, .Quoique cette Aflemblée n*ait 
» pas été 'riiife au nombre des Con- 
>» l’eils'Œcuméniques, il eft néanmoins 
w confiant au'elle a été convoquée 
9»'pour reprefenter l’Eglife univerfelle. 
»> D'ailleurs elle étoit- regardée com- 
•*» me une fuite du ( Concile de Nicée ; 
>» &l'on n'y a pas fait une nouvelle 
» formule de foi. 

•-La Ville de Sophie, qui tient au- 
» jourd'hu! la place de-l'ancienne Sar- 
»dique,-eft un grand paffage polir 
>» ceux <qüi-vont de Hongrie, dé Ra- 
h gufe ■'&■' de 'Venife à Conftantino- 
» pie. C’eft ce qui la rend fi commer- 
h çante ; . car d'ailleurs l'air en . efi 
» mal - fain , par fa -fituation entre 
nies : montagnes •& les marais. ‘Ses 
«maifons jélqignéeS'des unes des" au- 
« très , font, accompagnées de grands 
» jardins ; la rivière de Bofane en bai- 
»» gne les murs , & la jraverfe en par- 
» tic, Les Juifs & les Arméniens y 
» font le principal négoce. Les .pre- 
» miers y pofledent plufieurs fynago- 
» v gues, 1 Les Catholiques, la plupart Ra- 
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w gufiens, y ont un Prêtre pour leur 
» dire la Méfié. 

*» On compte aux environs & danj 
» la plaine de cette Ville, trois cens 
»» foixante Villages, tous habites par 
** ^ cs Grecs Schématiques. Les inurs 
» de leurs maifons ne font compofes 
» que de terre foutenue de quelques 
w traverfes. Les meilleures ont une 
»> efpece de petit portique couvert, 
» d’où l’on entre dans une chambre 
» fort etroité, & de celle-ci dans une 
» autre. La première a dans un coin 
h une grande cheminée, dont le tuyau 
» cft quarte, &peut avoir deux pieds 
w de large. Comme la pluie y entre 
h facilement, on fait le feu avec de 
longs morceaux de bois , appuyés 
» verticalement dans l’angle du mur, 
** & qui, à mefure qu’ils brûlent par 
•» le Bas, s’abaiffent par leur poids* 
s» Pour l’ordinaire ces maifons n’ont 
h point de fenêtres, mais deux portes, 
J» dont l’une donne fur le portique, 
» & l’autre à côté ; & c’cft par-lA, ou 
» par la cheminée, que les chambres 
» reçoivent un peu de jour. Ces por- 
*» tes, ces chambres, ces portiques, 
» font fi bas, qu’on peut à peine s’y 
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[■# tenir debout. Le toit, le plancher, les 
» murailles deviennent tout noirs par 
la fumée. Une toilegroflicre, que les 
Habirans attachent, a plufieurs rangs, 
le long des poutres, font les fculs or» 
nemens dont ils cmbellifieni ces (om¬ 
bres demeures. Leurs meubles confif* 
tenten quelques nattes étendues par 
terre,avec de petits matelas tort min» 
ces,une cou voilure,& un peu d’uften¬ 
files de cuifine. Les femmes portent 
pour parure des monnuics Turques, 
qui valent environ un fou de Fran» 
ce. Elles les attachent A leur cou, à 
leur cocffe, A leurs cheveux, qui 
leur defeendent par derrière jufqu’à 
» mi-jambes ; & elles n’ont pour l’or» 
dinairc point de chnullure. 
h Le langage de .ces Peuples efl ua 
jndialcflc de la Langue Etclavone. 
,•> Leur Religion efï lcChri(Hani(mc;âc 
[♦> leurs Prêtres obéillent A des Prélats 
U qui reconnoiflent le Patriarche de 
\» Confiantinoplc*. Ces Curés pren» 

>» nent, pour ainfi dire, la ParoilTe à 
!»> ferme de leur Evêque , & mettent 
n les Payfans A contribution pour les 
n baptêmes, les mariages, les emcp- 
w remens; & leur ignorance cR in- 

» croyable. Us ne counoiRcnt de Icmc 
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»> Religion, que les jours de jeune & 
w de fête, font le ligne de la Croix*, 
» révèrent quelques images , parmi 
» lefquelles. il s’en trouve d'hornbles, 
» & n’inflruifent ni le Peuple , ni les 
» Enfans; parce que chaque Pere de 
» famille elt lui-meme charge de cette 
w inlîrudlion. 

: » Nicopoli, Capitale dit Snngincnt 
*» de.ee nom, eR. une grande Ville, 
» près du Danube , défendue par un 
» Ch il ter u. On en attribue la fondation 
I) à l’Empereur Trajan, qui la fit bOtit 
» apres fa viûoire contre les Daces. 
» Elle eft célèbre par la -première ba¬ 
il taille malheurculc que les Chrétiens 
>»y livrèrent aux Turcs en 1396. On 
u aeçufe les François , qui y .etoient 
ii en- qualité de'troupes auxiliaires, 
n d’avoir été caufe de cette défaite, 
« par leur précipitation au comment 
» cernent du combat. Vingt mille 
n Chrétiens y furent taillés en pic- 
»> ces j & Hajazet y perdit plus de 
w fix mille hommes. Ce qui rend cn- 
'»> core cette, époque très -mémora- 
h ble , c’eft qii’alors , prévoyant la 
ii chûtc de l’Empire d’Orient , les 
to'Savans de* la Religion Grecque 
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» Te retirèrent en Italie, Rapportèrent 
h en Occident la Langue & les fcien- 
» ces de leur Pays. . . 

» Le mont Hœnius, fi. fouverit célé- 
»> bré par les Poctes , efi fitué dans 
» céttc contrée, & Te nomme Argen- 
1» taro. On . rapporte que Philippe 
» de Macédoine, ayant oui dire que 
» du haut de cette montagne on voyoît 
» les Alpes, monta fur Ton Commet ; 
J» mais il ne put les appercevoir à caufe 
li» des nuages. 

» Dans le Sangiacat de Silifirié, ja- 
t> dis habité par les Scythes , on' dè- 
n couvre encore quelques rèfies.de;la 
v Ville de Tomi, aujourd'hui Tomif- 
nvar, près de la-Mer-Noire, oh le 
»> malheureux Ovide, fin exilé &c mou- 
» rut. Silifirié, oue les Turcs appellent 
» Doreftero, nra paru grande & bien 
» fortifiée. Varna, près du Pont-Euxin, 
»» efi l’endroitfatal, oîi Amurat défit, en 
» 1444, Uladiflas, Roi de Pologne 8c 
» de Hongrie, qui perdit la vié fur le 
» chamjï de bataille avec trente mille 
» Chrétiens.; Ils,'venoient de faire leur 
» paix avec le Sultan, & lui a voient en- 
» voyé une hofiie confacréc pour gage 
>1 de leur bonne foi, Malgré des aflu- 

Tomt XXIII, D ** 
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y rances fi folemrtelles , Uladillas fe 
h laifla engager parle fouverain Pon- 
y tîfe, Eugene IV, à rompre ce traité, 
w Dans la bataille qui fuivit cette mp- 
») turc , la viftoîre penchoir, au com> 
y mcncement ? du côté des Chrétiens, 
» Amurat s’en apperçut ; & élevant vers 
» le Gell’hoflié fàiritc qu’il gardoit refr 
5» peâucuicment. il conjura J. C. de 
»> ne point laifler impunie la perfidie clé 
» ceux qui s’honôroient de Ton nom, 
» Tout-a-coup le fort changea;& non* 
*» feulement le Roi de Pologne, mais 
.le Nonce du Pape même lavèrent leur 
»!mauvaife foi dans leur propre fang. 

* » Entre Siliftric & les embouchures 
»> 'du Danube, on trouve un Peuple an? 
y cicnncmcnt venu de la Tartarie Afiar 

^ # I j * * * 

y tique ? & dont on vante encore l’hoir 
y pitalité. Lorfqu 7 un Voyageur , de 
y quelque pays, de quelque Religion 
?> qu’il foit, arrive dans un village, les 
y Pères ou les Mères de famille paroif- 
y fent devant leur porte, invitent avec 
t» iufiarico l’Etranger Centrer chez eux, 

* & le nourriflent lui & fon chevaj 
y pendanr trois jours avec une gené- 

rofitc , dent on voit ailleurs très* 

* 0 

p peu d’exemples. Ils arrangent unç 
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h cabane uniquement deftince a cet 
» ufage, la gamiflent de petits lits 
a drelTés autour du feu ; & le Voya- 
» geur peut s’en fervir à fa commow 
» dite ». . . • . * 

Voilà, Madame, te qu’offre de plug 

remarquable ’la relation manuferite du 
Prince Ragotskr. Aucun de' ces'pays m’a 
excité ma'curiofitéj’ai borne iholi 
voyage de Hongrie aux principales Vil* 
les qui tordertt le Danttbedepuis 
Presbourg jufqu’A .Belgrade, 

Je fuis, &c. * 

; ■ . • 

' * * ri ' J 

ji PrcsbçArg^ 22 Octobre ‘ 
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_(quinze ou dix-huit lieues de Pref- 

bourg , Air la ■ riviere .de Tyrnau , i eft 
|ituée^la ; -Ville de çe : nom ,1a feiUe.de 
loutle, pays , oîi il'y. ait une Uni- 
yerfité. jÜn ; Comte d’ÉAerafi;, Palatin 
du Royaume , la fonda, en faveur des 
Jçfuitf.s, qui en occupent lesçhairçs, 
& er. ont le gouvernement. On y voit 
ur ç fort belle. •' EgUfp, ^qu.i pp •„ Rigueur 
e.'l enterré , &c lin Séminaire pour tout 
le Clergé de la Hongrie f 
La Ville de Neytra,qui donne fon nom 
s\ ce Comté , & reçoit le fien de la ri¬ 
vière qui l’arrofe, eu le Siège d’un Evéf 
que qui jouit jle plus de quarante mille 
florins de retenu : fon palais & PEglife 
Cathédrale font de ; fuperfips édifices. 
Le Château eft ! Atité fu^ une hauteur; 
& au-ddïous eA un* bourg fort peu¬ 
plé, dont les maifons font baffes, & les 
caves mal-faines. Le Bourg & le Châ¬ 
teau, qui ont fucceflivement paffé fous 
la domination du Prince de Tranfylr 
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vanie Ôc du Grand-Seigneur, appar-; 
tiennent aujourd’hui à la Maifon d’Ain 
triche. Les autres Villes du Comte de 
Neytra font Lèopoftald, petite, mais 
bien fortifiée; & Freyftad, qui ctoit 
allez belle avant que les Turcs y eulTent 
mis le feu. 

Le Comté de Conlofe ri’eft autre 
chofe que rifle de Schut, longue d’en¬ 
viron douze lieues, fur fi?j.de largeur , 
& formée par le Danube.' Sa Capitale j 
fi tuée à la pointe de l’Ifle, éft une place 

forte, environnée'd’eau’de trois cô¬ 
tés , grande, bien peuplée l Sic dont la 
plupart des Habitans fui vent le rit Grec* 
Ferdinand I en ' fit conflruire la forte- 
reire, qui n’a - jamais été prife/ Les 
Turcs l’ont attaquée plus d’une fois i 
n’ont pu s’en rendre maîtres* L’Ilie 
ell, en général, très-fertile en fruits 
& en pâturages ; mais les brouillards 
nuilent fouvent à la récolte des grains. 
En 1730 elle éprouva une inondation , 
qui fit périr tous les befliaux. La di¬ 
gnité de Chef de ce Comté elL héré¬ 
ditaire dans la Maifon de Nadafti. 1 
• Strigonic, Capitale du Comté de 
Gran, dont elle porte aufli le nom, 
adnfi que la rivière où elle cil fituée, 

1 r\ "* 

D nj 
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clans unecpntréeagréable, fe partagée» 
haute Sc/bafle ,,avep. un.Ghâteauplacé 
fur une hauteur.ElJe CQmnninique, par 
un pont de. bateaux fiir le. Danube ,,;Yia 
.yiilè de Barckan;,, qu ? oa peut regarder 
Comme un.de fes fauxboitrgs. Les Ar¬ 
chevêques de Strigoniequi. font ac- 
tueUement. leuç -riqoür - ordinaire à. 
Prcsbourg fe.. qualilient; Primats. du 
Îloyaiiîpe V& Légats, dit Saint-Siège.. 
Le. Roi. Saint-Etienne »!aui étant!: né 
dans : cette, < Ville;/ y fonda.-FArchèvfr*- 
ché'^ cil inhumé dans. la.. Cathédrale 
qu’il; avoit FaithArir.. Le : Cjiapitre; a, été 
traqsféréà;. Tyrnau., Lei»Piélatqui : oc- 
cupet ^ujjpufdTiitt le,Siège de Stngbnie 
fe.ijpjnnte ( Emeri'c d’Eflerafi ,- Prince de 
^a.lanthaitic’eihlui qui q.euThonneur dè 
cppr.onnen' frlarie-thércfe d’Autriche,; 
Impératrice Reine, de Hongrie.. lit y 

q,. dans lesienvirons.de G.ran, des bains 
chauds 9 qu’on dit être très-falutaires.. 
Sobicski, Roi de Pologne!) Char¬ 
les. V » Duc de Lorraine* après la, déli¬ 
vrance de Vienne,. s’emparer en tdc 
cette place , qui. ne foutint'quc cinq, 
jours de ftege. Il y avoit ccnt quarante- 
trois ans, que les Turcs la pofiédoient., 
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Cette perte coûta la vie au premier 
Vifir, qui s’étant retirée Belgrade, y fut 
étranglé par ordre du Grand-Seigneur. 

Eri dépendant le Danube,-on arrivé 
à Bude ou OfFen, fur la rive occident 
talc de ce fleuve. Gette grande & belle 
Cité, partagée en fix quartiers, fi Ton 1 ' 
y comprend les fauxbourgs, fut la Ca¬ 
pitale du Royaume, & la réfidence dé 
fes Rois y tant que la Hongrie eut dés 
Souverains particuliers ; mais l’ancienne 
Bitde ne fubfifle plus que par quelques- 
mafures. La nouvelle, placée un peu au- 
deflous, dans un pays agréable , eft en¬ 
vironnée de vignobles qui produifent 
d’e.vcellcns- vins.’Elle eft forte te ornée' 
de beaux édificesdonr chaque jour on 
voit augmenter le nombre. On y patte 
le Danube fur un pont de bateaux , 
qui a dix mille pieds lie longueur-:, 
il fort de communication avec la Ville 
de Pc Ah-, b;ltié de l*àûtre côté du 
fleuve, te où Charles Vi a établi une 
maifon pour les Invalides. Cet édifice,, 
conftruit de pierres ,< a trois étages, & 
environ deux cens pas de longueur.- 
Le champ du Rahofcn, qui en eft voi- 
fin, & où coule la rivière du mûme 
nom,, eft connu par les Diettcs qui-' 

D iv 
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s'y font tenues, & les élections des Rois 
qui s’y faifoient anciennement. Vous fa- 
. vez ce que je vous ai dit de ce mot, en 

Î iarlant des Confédérations de la Po- 
ogne. 

Pefth, Capitale d'un Comté, efi {une 
des meilleures Villes de la Hongrie, foit 
par la Noble fie nombreufe qui y réfide, 
îbit par fes belles maifons, (es jardins, 
fes fauxbourgs & fes Tribunaux de Juf- 
tice. On y voit beaucoup de ces Egyp¬ 
tiens ou Bohémiens qui logent fous des 
tentes, &: vivent de filouterie. Les 
Peres des Ecoles pies ont feuls le pri¬ 
vilège d’enfeigner dans cette Ville, à 
l'exdufion même des Jéfuites. 

Bude fut prife par Soliman II ; & 
les Turcs la gardèrent jufques vers la 
£n de l'autre ficelé, que les Impériaux 
s'en emparcrent. Elle efi refiée à la 
Maifon d'Autriche, qui a fait tranf- 
férer à Vienne l'ancienne bibliothèque 
des Rois de Hongrie. Il s'en efi peu 
iàllu que par traiiifon, cette place 
ne retombât entre les mains de fes 
premiers Maîtres. On crut alors 
que les Chrétiens en augmcnteroicnr 
les fortifications, & en feroient un 
boulevard impénétrable contre les In¬ 
fidèles. Le Pape, dit-on 9 y avoit mGmç 
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déjà contribue pour cent mille cens* 
On auroit befoin ide cette 'détente 
aujourd’hui plus qiie jamaisy depuis' 
qu’on a perdu l’importante place fron-' 
tiere de Belgrade, 8c qu’on n’a plùs ! 
que Temefwar pour toute défenfe. Les 
Troupes combinées de France & dé Ba¬ 
vière , dans la guerre dé 1741 payant 
mejiaccd’afliéger Vienne D’Impératrice^ 
Reine fit tranfporter à ' Bude, par 
le Danube, avec la fuperbe bibliotne- 
que Archidiicaie, les Archives de Ton 
aueufie Maifon. • •. • ; 

Il s’eft tenu, dans céite môme'Ville 
en H79 , un’Concile, dont les conflit 
tutions ne donnent pas une idée bien 
avantageuse de la-régularité des Eglifes 
de Hongrie» On y exhorte les Prélats 
8c les Clercs de s’abtlenir de toute ac-*‘ 
tion de guerre, de toute violence } on. 
leur permet feulement de s’armer pouf 
leurs Eglifes 8c pour la Patrie. On veut 

S ue les Fideles affilient au Service, divin 
ans leurs Paroifies * 8c non chez les Re- 1 
ligieux; 8c on leur défend de recevoir les 
Sacre mens d’autres Prôtres que de leurs 
Curés, fous peine de fufpenfes contre 1 
ceux qui les admini tirent. C'etl de tout 
tsms, comme vous voyez, que les 

D v 
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Frûtres féçuliers ont été jaloux.dg.cpn*J 
ierver. des droits, .que les fyîqinesçhçr-J 
client ^ leur, enlever. Les jmêipçsr copfli-l 
EUti ons ordonnent aux Magiftfats de. pré* I 
ter main-forte.auxJuges Êcçjéfiâftiques, B 
& v de/orcçr, les Rebelles,. par la faifie] 
<de leurs biens, .d’exécuter;les jugement I 
ide lcurs Batteurs , de. fe faire abfoudre | 
ides, excorn nuinications ,& de fatis* 
faireaux caufes pour, lçfqucUès ils .les 
«,nt encourues^ . 

On voit , dans lés epviron$,.dë Bude,, 
Ides, iources! d’eau chaude,, dont. les.. 

' ' . # J- * t i 

ïrainsTont tres*falutaires. .Elles y con- 
jfervent une.fi grande., chaleur.,, qu’on y-. 
cuir oit des oeufs en moins de. teins* que 
«laps.;celle* qu’on feroit,. bouillir•litr. 
2 e, feu ; &C. comme fi. la. .nature, a voit 
rvp.uUutcpipcrcr ces foa.taines,.elle y a. 
gpiut/une.* lauroç,.(l*é?u.froide qui en. 

yoifine.,. qu’un. 1 ,'infime homme 1 , 
peut » cp.. môme tenv» ,. rempliri.tlenx. 
cruches, i’unc* d’eau rfroide k l’autre 
,4’eau clraudc, Mais ce qui, furprend .le, 
plus, c]ctt.de • voir des • poifibns nager. 
Utt/ond. de cette.eau boitillante,.doit- 
rpn pe ut \ tirer iVla-fqis , despoifibns 
k Ytvan^,&;de^ œufs cuits,, ■■ • 

Al^e JlpyalC 5 à rOcçidçntdcMudc.^. 
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c ftextrêmement forte, par fa. fituation 
au milieu des marais. Elle porte le nom 
de Royale, parce qu'elle a été ancien* 
liement., le féjour , le lieu du Cou¬ 
ronnement & la fépulture. de fes 
Rois. La Ville eft ronde, ceinte d’u¬ 
ne bonne murailleavec des fofles 

E leins d'eau trcs-profonds,:& des faux- 
ourgs fort étendus. Ce font trois lar¬ 
ges chauffées, bordées de maifons, de 
jardins & de prairies, qui tous' font 
plus peuplés que la Ville môme.'A quel¬ 
ques milles de-h\, eft le fameux lac de 
Balaton, qui coupé en deux Iq Comté ; 
de Simig; c'eft le plus grand de 'toute 
la Hongrie ; il s'y trouve- des loutres ' 
fcdescaftors. 

De Rude à Belgrade, .en ftiivant tou- ' 
jours le cours du Danube, on rencon¬ 
tre pluficurs Villes dont aucune n’eft: 
digne de remarque. Ce. fteuve , le plus ' 
grand de l'Europe, prend fa fourcc en 
Suave dans la forôt Noire, fort de 


l'Allemagne vers l'Orient, traverfc la. 
Hongrie. &.la Turquie ; & apres s’ôtre 
grofli de cent vingt rivières, dont pres¬ 
que la moitié font navigables, fe jette,. 

i )ur pluficurs embouchures,. dans le 
'ont-Euxin, avtourne impétuofité qui 

I>vj; 
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fait encore difiinguer Tes eaux à pltr- 
’ ficurs milles dé difîance. Son cours en¬ 
tier , avec les pays & les Villes qu’il 
a*~ofe, a été repréfenté en vingt-nuit 
petites cartes, oc décrit dans un livre 
Allemand fous ce titre pompeux ; « le 
» Danube viftorieux & renomme par 
■f> les faits héroïques de la trcs-valeu- 
» reufe Aigle Impériale ». 

Déjà nous avons vu le Danube inconftanr. 
• t Qui tantôt Catholique & tantôt Protcflanr, 
Sert Rome & .Luther de Ton onde; 
r Et qui « comptant après pour rien 
.Lie Romain, le Luthérien y 
Finit fa courfc vagabonde» 

Par n’ette pas même Chrétien. 

' Pardonnez-moi cette citation ; elle 
vient fi naturellement» que vous me re¬ 
procheriez de l’avoir oubliée. 

' Le Danube nrenoit anciennement le 
nom d’Iftcr, a l’endroit oh il com¬ 
mence à couler hors de l’Allemagne ; 
mais aujourd’hui » il confcrve fon nom 
depuis fa fource jufqu’à fon embou¬ 
chure. Il reçoit » à l’entrée de la Hon¬ 
grie, la rivière de Morawc, & forme?» 
au-dcfToits dcPresbourg» plufteurs îles 
.appelées le Grand & le petit Schut. U 
«n fpq. une autre au - défions de Vi- 
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cegrad ; puis raflemblant Tes eaux entre 
les'deux Villes de Budc & de Pefth, il 
fe fépare de nouveau,pour former Fille 
de Sainte-Marguerite. 

Colocza, placée fur la rive gauche de 
ce fleuve, a le titre d’Archevûché, & 
étoit autrefois une Cité florifîante ; 

I n’eft plus aujourd’hui qu’une chcti- 
vc habitation, plais qui fe releve infen- 
fiblement. Bath donne fon nom A un 
Comté, & n’eft cependant qu’une Ville 
très-médiocre. 

Tolna n’eft célèbre que par fes vins i 
& par la victoire que remporta dans 
fes environs le fameux Attila fur 
l’armée. Romgine. Belgrade ne l’eft 
pas moins par celle que gagna le Prince 
Eugene en 1717. Il battit les Turcs de¬ 
vant cette place, qui fe rendit par ca¬ 
pitulation. La prife en fut d’autant plus 
facile, que les Chrétiens avoient fur 
fie Danube une flotte qui lui coupoit les 
vivres, La conftcrnation que cet évé¬ 
nement eau fa dans Confiai itinople, ne 
fauroit fe peindre. Le Sultan craignant 
que l’indignation du Peuple, fomentée 
par quelques Chefs de parti , n’occa- 
fionnflt une révolte , copuncnça par 
faire _ mourir pluftcurs de ceux qui 
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dtoient; l’objet de fes-appréhenfio ns. Il 
ordonna enfuite à. fes Tréforiers, d’a¬ 
vancer 1 quelques mois-'.de' paie aux 
JanilTaires , ; quoique > leur ’ conduite , 
pendant cette campagne, leur cfit attiré 
le mépris public.. Ceux d’entr’eux qui 
ctoient revenus fugitifs, n’eurent ni 
adez d’efprit,.ni allez de crédit-pour 
fe défendre des .infultes de la Canaille. 
Les enfans fe mocquoient d’eux ; & la 
P.opulace • leur crachoir au vifage. 1 b 
avoient refufé, durant le : combat , de 
prêter leur fecours pour fauver la caifTe 
militaire,.qui fut défendue.par.lesPnc- 
kas &ç, leur fuite.,, pendant.que lès Ja- 
niflaires &c les Spahis s^ccupoient no¬ 
blement «\ piller leur propre, camp. 

. Les Autrichiens relièrent maîtres de 
Belgrade jufqu’én.l’année.' 17.39..Une 
nouvelle guerre ,.,occaftonnce..par la 
préfomption des rMinillres de l’Empe¬ 
reur , &.que l’incapacité, de; fes Géné¬ 
raux rendit malheuroufeleur--fit per¬ 
dre cette poflèffion.. Les Turcs avant 
battu l’armée Allemande, allèrent ciroit 
à cette Ville, & .cn firent le fiége,pen¬ 
dant lequel on leur céda , par un traité 
de paix, cet important & redoutable 
boulevard de la Chréticntéi. 
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Cette Paix conclue . entre. l’Empe- 
i7»ur i la Porte & la R.ulîie, par la.méf 
diation-de la France;,, e^.nnides.prin-r 
cipaux, événcmens de; notre; iiecle,. 
Parmi les grands. objets.que préfente 
ce Traité.,; on .voit le delpotifme des.. 
Sultans 6c de • leurs- Vifirs ,,aflujettil à 
des réglés pliisgênantes,.;! des.circonf—■ 
peftionsplus timides, que lès procédés, 
des. Monarchies, les, plus, libres ; on. 
voit les Turcs.,.à.qui onrlujppofe la. 
plus groflicre ignorance v au lu éclairés. 
fur leurs intérêts,. anifi inftruits. des 
Mies. & du.fyllême des. autres P utilan¬ 
ces,.aufïi adroits dans leurs démarches,, 
an (fi rafinés- dans leur politiaue, que 
les Nations les mieux cultivées on 
voit, la . Cour de. Vienne cmbarralTée 
dans une guerre., oh elle.réclame vaine- • 
ment les mânes .d’Eugcne contre l’inca¬ 
pacité de fes Minières 3 ç l'impéritie, 'de 
lés. Généraux* On voit; Ia.Iluflie -, ; fuir, 
vrc avec courage les projets. de.Pierre le. 
Grand, pour parvenir à une plus grande, 
réalité de puiflance, par une plus grande. 
ctendue.de commerce.;, on.voit la. 
haute confidcration dont la France jouit 
depuis plufieuts ficelés à la Porte Ot-r 
ojiUie,lçs flattcufes prérogatives .d’hon-v 
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neur qu’on y accorde - à nos Rois, ' la 
confiance. finguliere des Turcs pour 
notre Nation, leur emprêflemént à re¬ 
chercher la médiation de Louis XV* 
leurs efpérances lorfqu’ils l’eurent ob¬ 
tenue , tous leurs vœux Satisfaits > lorf¬ 
qu’ils furent allurés de fa garantie* On 
• voit, avec la - même. complaifance, 
notre augufle Monarque , cnoifi pour 
arbitre par les Parties belligérantes , 
concilier leurs intérêts avec la généro¬ 
sité la plus noble, remplir la fonction 
de Médiateur avec l’équité la plus im¬ 
partiale , recueillir enfin toiite la gloire 
attachée à l’honneur d’avoir-donné la 
paix à trois grands. Empires. Cette 
époque, l’une des plus glorieufes du 
régné de Louis XV, ne dcvôit pas être 
oubliée par un François. 

M. de Villeneuve étoit notre Ambaf' 
fadeur h Constantinople, lorfque la 
guerre éclata. Il. eut la meilleure part 
aux négociations ; & elles donnèrent 
l’idée la plus avantageufe de fon efprit 
& de fon cœur. La Cour Ottomane 
demanda au Roi, qu’il fut employé au 
grand ouvrage de la médiation ; & il 
s’acquitta de cc devoir avec une capa¬ 
cité , qui fatisfit également toutes les 
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Puiflances. Il avoir toutes les qualités 
convenables à un Négociateur; une 
ame modérée & fans artifice ; un cœur 
généreux & droit ; une phyfionomie 
ouverte & fpirituelle; de la réferve 
fans diflimulation , l’abord honnête, 
les maniérés polies, le commerce agréa¬ 
ble. 

Les Chrétiens, ayant que d’évacuer 
Belgrade » en détruifirent les fortifica¬ 
tions , & ne laiflerent fubfifter que de 
vieilles murailles. On brûla plus de foi- 
Xante mille quintaux de poudre pour 
ruiner le fort ; & l’on y employa 
fix mois de travail. Les Turcs chan¬ 
gèrent toutes les Eglifes en Mofquées; 
6 c la plupart des Chrétiens quittèrent 
la Ville. L’Empereur l’avoit érigée 
en Evêché quelques années aupara¬ 
vant; mais l’Evêque, n’ayant plus de de¬ 
meuré, ni de revenus fixés, ne fut point 
remplacé. On ne compte peut-être pas 
aujourd’hui vingt familles Catholiques 
dans cette Capitale de la Servie. Les 
Rnfciens, qui en occupent un quartier, 
y ont un Métropolitain de leur rit. O.n 
appelle ainfi certains Peuples des envi¬ 
rons de la Rafca, qui porte fes eaux 
dans le Danube. La Chapelle des Ca-. 
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thpliqucs eft deiTcrvie par des Francif- 
eains. 

. La Ville de Belgrade,: au confluent 
de la Save ÔC du Danube, eft bAtie j 
l’antique ; &c fesmurailles, qui forment 
une double enceinte,font flanquées d’un 
grand, nombre de tours.. Ôn la divife 
communément en quatre parties ; le 
.Château,.oula demeure du*.Pacha,-uni¬ 
quement habitée par les Turcs; la Ville 
proprement dite, la Ville d’eau, & la 
Ville des Rafcicns^ Ces. quartiers font 
accompagnés de vafles fauxbourgs, fré¬ 
quentes. par des- Marchands Turcs, 
Grecs , Juifs ^ Hongrois , Raguflens 
df. Èfclavons.i. car. lbn. heur eu fe fl- 
tuation la. rend très -* commerçante. 
Les rues oïl fe fait le négoce , font 
couvertes de planches contre la pluie 
fie le foieil. il y a deux grandes 

S laces, environnées de. maifons, & 
eux halles conflruites en forme de 
Temples, avec des boutiques pour 
les Marchandées. Tout ce qui fe trans¬ 
porte,par terre, ou par eau, de Vienne A 
Conflantinople.,, elt obligé de pnfler A 
Belgrade ; &. l’on y a établi un péage 
qiii produit, un revenu confidérahle.* 
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la Servie r dont cette .Ville eft la. 
Capitale, avoit autrefois le. titre < 1 $ 
Royaume. Amurat IL unit cette Pro¬ 
vince îi fon domaine ; 8c. elle a été de* 
puis le théâtre de toutes les guerres 
entre les Turcs 8c les Allemands, qui. la- 
poffcdcrent tour-à-tour. Aujourd’hui, 
elle n’obcit qu’au Grand-Seigncur,& eft 1 
divifce en quatre Gouvernemens oit 
Sangiacats, dont on nomme ainfi les Vil- 
les principales s Semendria,ancienne de* 
meure de fes Rois ; Scopia, oit rcfida 
un Arche vô que Rafcien v Grotovo',- 
qui donne fon nom, au Gouvernement; 
Nifla, place- forte & importante 8ç. 
Paffarowite connue par le fameux, 
traité de 1717, qui donnoit h l'Em¬ 
pereur' Belgrade. 8c - tout le. Royau¬ 
me de Servie , mais cru ? unc guerre 
malheurcufe 8c une paix Humiliante lui. 
enlevèrent en 17-39. Ce Prince n’a- 
voit alors ni le bras , ni le confeil 
d’Eugenc qui lui eût fauvé. l’une 8c. 

Pautrc.. • 

Le Comté ou Bannat de Terne fa*ar 
a fon adminiftratiort propre, 8c eft. 
confidéré comme un pays entièrement, 
fcparé delà Hongrie. LesTurcs qui s’en, 
étoient, emparés l’an 15 5 1, le confçr-» 
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verènt jufqu’en i7i<S, que le PrinceEu. 

§ ene, ' dans une feule campagne, leré* 
uifit fous la domination Autrichien* 
ne ; & cette conquête a valu, par an, 
deux millions de florins à l’Empereur, 
La Ville qui lui donne Ton nom, cfi 
une de ces places que la nature & l’art 
femblent avoir pris plaifir à fortifier, 
Situce fur la rivicre de .Thèmes , qui 
fe partage en divers canaux, elle oc¬ 
cupe le milieu d’un marais, dont la 
plus grande partie efl toujours inon¬ 
dée* U n’y a point d’accès à cette Ville 
par la voie ordinaire, des tranchées du 
côté de l’Orient ni de l’Occident; au 
Midi, elle* n’efl guere moins inaccef- 
fible. La feule partie du Nord offre un 
terrein ferme aans la belle faifon. Cette 
place, qui pafToit pour imprenable, a 
cependant été prife a la faveur d’un tems 
fec, & du feu. continuel. de pluficurs 
mille bombes. Cet événement ajouta de 
nouveaux lauriers à ceux qu’Eugene vc- 
noit de cueillir à Péterwaradin, Temef- 
war efl reliée à la Maifon d’Autrichè, 
tant par le traité de PafTarovitz, que 
par celui de Belgrade. On y diftingtie 
la Ville 9 le Château & la Palanque, On 
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nomme ainfi un fauxbourg environne 
de palifiades' appellées, en Langue du 
pays , Palencka. Il droit fortifié à la 
Turque, revêtu de pierres de taille, 
U contenoit feul plus de monde, que 
le relie de la place. Cette Ville, qui 
n’ell prefque plus habitée aujourd'hui 
que par des Allemands , efl cependant 
le liège d’un Evêque Grec. 

. La viâoire qui avoit précédé laprife 
de Temefwar, rendra a jamais mémo¬ 
rables , en Efclavonic, la gloire d’Eu- 
gene.& le nom de Péter-waradin. Cette 
Province, anciennement décorée du ti¬ 
tre de Royaume, cil iituée entre deux 
rivières ; fa Drave ÔC la Save ,qui fe 
perdent: dans le Danube. Elle tire foh 
nom des anciens. Sarmates nommés 
Slaves, qui, fous Jullinien, pafferent 
ce fleuvé, fe rendirent maîtres d'une 
partie de l'antique Ulirie, y formèrent 
Une nouvelle domination , & y ap¬ 
portèrent! leur Langue,qui cil devenue 
une des plus étendues de l'Europe. En 
effet, on parle l’Efclavon en Hongrie, 
en Pologne, en Rulfie, dans la Car¬ 
riole, la Carinthie, la Stirie, la Bohê¬ 
me , la Lufacc, la Silélie & la Mora¬ 
vie , dçnt les Habitans defeendent des 
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anciens Slaves,; car tous ces : pays ap;| 
partenoient autrefois à l’EiclavonieJ 
.Ce nom clt aujourd’hui reftreintà unçl 
petite Province* qui, après avoir eu 
fes Monarques particuliers, fut fou» 
anife aux Rois de Hongrie ;. Sc elle 
èft actuellement à l’Impératrice Rei¬ 
ne, depuis que fes Prédecefleurs Pont 
reprife fur les Turcs. C’oll une con¬ 
trée fertile en.grains & en minéraux, 
On appelle ■ Rofciens les Peuples qui 
habitent la partie orientale ; c’elt Une 
Natibniparticuliere, qui profefie la Re* 
ligion .Grecque : il s’en trouve beau¬ 
coup en-Hongrie ; & comme ils jouit 
ient d’une grande réputation de fidélité, 
on les choifit de .préférence pour, gar¬ 
der les forterefles ; mais leur vérita^ 
hle :patrie eft la Servie & PEfcfavonie, 
On leur permet. d’élire un Àrchevô^ 
que de leur Religion# • ... ' 

Ce pays fe divife en Comtés, dont 
EÎTeclc eft une des Villes [principales. 
Elle eft fur-tout remarquable par un 
pont de.bois qui traverfe la Dravc, 
& a *plus d’une lieue de long fur quatre- 
vingt pieds de large. Soliman II, 'qui 
le fit* conllruire, y employa vingt 
taille Travailleurs. La Ville cil grande | 
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forte & marchande , bien différente 
de l'ancienne Sirmium, préfentemeht - 
Sirmick, qui, après avoir été très-cé- 
Iebre, foit parTes Conciles, lorsqu'elle 
étoit la Capitale de la Pannonie, foit 
par le décès de l'Empereur Claude qui. 
y mourut de la pelle, fQit par la naik 
lance des Empereurs Probus, Marc- 
Aurclc & Valcrc Maximien, n’efl plus 
aujourd'hui qu'un méchant bôiirg. 

Le premier jConcile de Sirmium fe 
tint en 3 40 contré les erreurs de Pho- 
tin, qui ctoit alors Ev.ûque de cette 
Ville. Cet HéréfiarqUc niojtla' divinité 
de Jefus-Chrifl, qui n'avoitj félon 
lui, reçu l'cxiflence que dans le fein 
de fa Mère : il ajoutoit qu'à la vérité 
Je Verbe avoit habité en lüi,&s'y 
ctoit uni d'une façon particulière ; mais 
■que Jefus-Chrifl n'étoit qu'un piir. 
homme, qui n'a voit ni créé le hioildc f ' 
ni exiflé avant Marie. Les Evêques 
d'occident, craignant de voir rendu- 
vellcr les troublés deTArianifjiie, s'af- 
fcmblcrent à Sirmium {Jour dépofèr 
Pliotin de l’Epîfcopat ; mais comme U 
s'étoit acquis, par fon éloquence, un 
grand nombre de Scdatcurs, tout ce 
que put faire le Concile ? fut d'écrirq 
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aux . Orientaux contre cet Héréliar- 
que. Le bruit de Tes erreurs, qu’il 
prêchoit plus hardiment que jamais, 
obligea lEmpereur Confiance. d’af- 
fembler de nouveau les : Evêques dans 
la même Ville. Ils y affiflerent au nom- 
brede vingt-deux ; mais ils, ne formè¬ 
rent . qu’un Conciliabule, parce que 
la plupart étaient Eufébiens. Cepen¬ 
dant ils ' furent bien aife de faire pa¬ 
raître leur*zèle prétendu, en dépotant 
l’Evêque de Sirmium : Photin fut chaffé 
de fon Églife; & l’Empereur l’envoya 
en exil. Ce qui donne fur-tout, à 
cette Aflemblée & à d’autres qui h 
futvirent, le nom de Conciliabule, ce 
‘font les diiférens formulaires dre (Tés 
par les Eufébiens, dans lefqucls ils ac- 
cordoient à Confiance le titre de Roi 
éternel -, qu’ils refufoient à Jefus- 
Chrift, dont ils nioient la divinité» le 
Pape Libéré fut rétabli après avoir 
‘ligné un de ces formulaires, & con¬ 
damné Saint-Athanafe, dont la caufe 
‘était alors inféparable de celle de la 
Foi. Le grand Ofnis eut le malheur de 
.donner dans le même piège. 

Les^aâions, les vertus & les écrits 
de Marc-Aurele, né à Sirmick, vous 

font 


Suite de la Hongrie. .97 
font connus ; il fuffit de l’avoir nom¬ 
me. Probus fut élevé , dès fa jeunette ÿ 
aux premières dignités militaires; Son 
Pere avoit été Jardinier; mais s'étant 
mis dans les troupes, il obtint le grade 
de Tribun, &favorifa l'avancement 
de fon fils, qui, vingt-deux ans , 
parvint à la môme place. Plus il avàn- 
çoit en Age, plus fon mérite le fai-' 
foit connoître ; & enfin, de dignité 
en dignité, Aurclius Probus fut porté 
jufqucs fur le Trône, oit il fe fignala 
par des avions de valeur, d’intégrité 
& de clémence. Il vainquit les Gau¬ 
lois, dompta les Sarmntes, & marcha 
contre les Porfes,. qui lui envoyèrent 
des Ambattadcurs pour lui demander 
la paix. Ces derniers le trouveront au. 
milieu de fes Soldats, mangeant avec 
eux des pois, du gros pain, & du 
porc falé. Probus , fans fe détour¬ 
ner, dit aux Envoyés, que fi leur 
Maître ne donnpit pas une entière fit-; 
lisfaclion aux Romains', il rendrait les 
campagnes de ■ Perfe aufli- rafes que fa 
tète ; puis ôtant fon : bonnet, il leur fit 
voir une tète parfaitement chauve. Le 
Princb les invita enfuitc à manger*avec 
lui,: s’ils avoient faim : dans le cas coni 
Tome XXIII, E 
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traire, ils. curent ordre de le retirer, 
Probus occupoit fes troupes divers 
ouvrages utiles , lorfqu’il futjnaflacré 
l’Age de cinquante ans, par Tes Sol¬ 
dats las des travaux qu'il leur faifolt 
entreprendre h Sirmicic, 

Le troifieme. Empereur que cette 
Ville fe glorifie d’avoir vu naître, iflii 
de parens pauvres, s'avança par Tes 

2 ualités guerrières, , dans les armées, 
îiocjétien, avec qui il aveit été Sol¬ 
dat, PnfTocia M’Empire en z86, & lui 
donna en partage l'Italie, les Gaules, 
l'Efpagne l'Afrique. Féroçe, cruel 
& avare. Maximien avoit confervé 
I3 ruftiçito defu.nai fiance. Le Peuple; 
& lesr troupes fc fouleverent:; & ;ce 
prince fut obligé de.fe réfugier dans les 
Gaules auprès de Confiantin , qui 
époufa fa pille Fauftine. il voulut en- 
* gager .cellerci à trahir- fon Mari,.en 
l_qifi$mt ouverte , pendant la nuit.,, la 
porte, .de - fa chambre .pour l'alfafiinert 
fauftine lui promet tout,. dans le: défi 
ïéimd'en avertir. Gonftantin qui fait 
çoutfticn ; un Eunuque à . fa place.. Le 
Meurtrier ^arrive iorfqu’il de croit en, 
dormi, tue.l’Eunuqne,fc$ criefqufe Confr 

t^ntineft mort$ mai4.cedermer paroi! 


I 
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à l’infant avec Tes Garde5, reproche à 
ce monftre fon ; ingratitude ,1e. 'coït- 
damné à perdre, .la vie, 6 c ne. lui ac¬ 
corde que Ip .choix de- fon- genre de 
mort. Ce malheureux s'étrangla lui» 
même «M’êgt,* foirante , ans.* ; On dit 
oue tous, fes vices >étaient peints £ur 
fa figure. , ..1 i» n 

Le bourg: d'Illok, dans ; le ! Comté 
de Sirmium, efl célébré par (e tom¬ 
beau de Saint Jean-Capiftran ,Difcir 
pie zélé.de Saiot François. Il.tiroition 
nom dlune’VHI b dé. TAbnU|ze:,;ilieu 
de fa nainapqfc,.& ,fei fignala par.fbn 
fayoir ;, a\i ( Çoncilç de: i Florence, icn 
Bohême par lfcyi gele ? .contre: les*. Hé¬ 
rétiques , en -Hongrie:‘.par fes fer¬ 
mons. Il fp mit à-la tête d'une Croifade 
contre | lé$ Huflites, ; ,& Jprlqù’Hiif» 
niade v (entrai„yiâbricux-. dans Belgra¬ 
de , Capiflran jrPrédicateur de. l'armceV 
perrora ayeç: tant.de force, qu'il parut 
jncertain.àl quilüon deyoit davantage, 
ou à la valeur du Héros', ou. âüela- 
quence,duMillionnaire, Il ne craignit 
même : pasdans fes Lettres, au. Pape 
iYl'EmperfeW:» dçs'attribuer-Ja. gloire 
de çette! journée ,.&moiirut trois mois 
après., purifié, fans .doute, pkr.lapé* 
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.nitenceyde Cette petitC'jaflanceCnpu-. 
•finale. On lut* reprocha éncbré d'avoir 
•joint le bùchor-a ld véhcménce de 
'prédications contre*’les Hérétiques fie 
contre les juifs. On n de lui up Traité 
de l'autorité'du-Fape'& des Conciles, 
& d'autres-Air l'excOmmunicationlç 
mariage, l'ufure, &ç. ,. 
i On trouve j’dans le Comté de £ir«? 
mium, 1 d'aûtrbs' endroits remarquables 
•par des'événçmens qui leur donnent 
; une forte de* célébrité. Telles font, 
comme je 1 l'ai déni dit , 'les • pleines fa* 
meules dé Pctcr-Varadih'j-'qùeles' vie* 
toires du Prince lui gène* réndr6nt L à 
•jafttais I mémorables; Tel éft[ encorié’le 
Bôurg&le Châteaude Garloyitz j-oîi 
■fe fit entre les*Turcs & l’Empereur ,'iin 
traité {de paix-, qui cédoit la Hongrie 1 , 
Ja Tdànfylvanie - & ■ l’Efclavoinic;' k là 
«Maifori d-Autriche, : Temerva^fiu Grand 
Seigneur; tCaminiéck’ du>r-'Po)ô'rt6îtf 
,Azof*à la RuïliCV &*lài &k( Ré¬ 

publique de Vende.’d» >uvl:y ni {. f ;‘> 

. > .Scmlin * eft '\m autre bourg*-' qu'on 

S cuvait: h peine' nommer avant que 
elgrndepalfiltTau' pouvoir- de* lâPôrte 
Ottomane; mais plùfieit rsfamillès'Chré- 
tiepnès sly retirèrent à là piïféde çétïç 

(: fi 
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place, Si lui donnèrent le titre de Cité* 
Comme tout ce qui arrive du-Levant* 
par le Danube , s'arrête à Semlin,' 
on y a. établi üâ Corifeil dé liante, 
pour garantir de la pelle les Etats de 
Hongrie &'d’Autriche. On ; ÿ fait' ou¬ 
vrir, parfumer , 6c expofer en plein 
air toutes les cdilTcs 6c balles de mar~ 
chandifes; les Lettres môme qui vien¬ 
nent de Turquie. Le Confeil les ex¬ 
pédie enfuite, 6c y appofe fonfeeau/ 
Les Voyageurs font également obligés, 
d’y faire leiir quarantaine. 

Je fui^&C. 

* w 9 * v 

V. \ 

A Ptafourg'ce tj Novembre 1754* 
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LETTRE CCLXXXIX. . 

; 

- . * * . . * ii 

.iSUJTE ns LÀ JiONGl 1 / 2 . 

y 

Aj’Esclavonie confine à la Bofnie,- 
la Bofnie à la Dalmatie i la Dalmatie à 
^Albanie, tous pays que je ne connois 
que par les relations tic quelques Voya-, 
geurs.o î . : ' , 

[« La Bofnie^n’a-Non dit,tire fon nom 
» de la rivière de Bofna,&- fhifoitan- 
w cicnnement partie du Royaume de 
» üopgrj^Elle/eqt! enfui re >\ es Soùve- 
r ^*. ns particuliers jufqu’au milieu du 
f* quinzième fiecle, que les Turcs s*en 
(• emparèrent. Etieiiqe, le dernier de fes 
r» Rois, futpris'par Mahomet II, qui 
»>le fit écorchér t vif,‘&l changea fes 
w Etats en (un Gouvernerrfcnt, auquel 
w préfide lin Pacha, rcfident il Bagna- 
» lue, Capitale de la Province. Cnar- 
# les VI, ou plutôt lé Prince Eugene 
w en reprit une partie, qui fut refti- 
w tuée au Grand-Seigneur par Ib traité 
» de Belgrade. 

«Cg pays , plein de montagpes,' 
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)) n’elt fertile que lé long des rivières, 
» On y trouve quelques mines d’ar- 
» gent, beaucoup de'gibier, 8; dés 
'» lançons réputés de là meilleure ef- 
»» pece. On y compte plus de foixanfe 
» mille Catholiques, gouvernés par un 
» Evêque Latin 6c fpus la conduite 
»»de$ Frerès Mineurs'• diftribués dans 
» dix-ludt Gouvens. liê Prélat, qui ré- 
» fideàSéraiD,eftnomméparl’Impé- 
u ratrice-Reine ; & la Chambre du Do* 
)» mainc lui paie tous les ans cent du- 
» cats. Les Habitans font originaires 
» Efclavons, & en parlent la Langue. Ils 
» urofeflentja Religion Grecque jniais 
»> le Mahométifmc y a beaucoup de Sec- 
»» tatcurs. Dagnaluc cft Une grande Ville 
>» défendue par une forterefle. Jaïcza, 
» autrefois la réüdcnte des anciens 
»>Defpotes ou Rois de Bofnie } eft 
«audi défendue par unê / citadcHd..Sé- 
» rato, fur la BofnayéftjlnVlllo' lapins 
» peuplée 6c la plus commerçante 1 dit 
« pays. .' * *" 1 . 

» La Daimàtie, qui s’étend le long 
■» de la côte orientale dit lac de Venife, 
wtire fon nom de l’ancienne Ville 
n de Delminium, fa Capitale, que lés 
»> Romains prirent 6c ruinèrent. * Ce 

Eiv 
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» pays fecoua cinq fois le joug juf- 
» qu au régné d'Augufte, qui le ne rc- 
b gir par un Gouverneur, 11 fe ré- 
» volta de nouveau ; & cette guerre 
» fut une des plus cruelles que les Ro« 
» mains enflent h foutenir fous l'Em- 
» pire de ce Prince. Fatigués de l’é- 
» normité des impôts dont on les ac- 
» cabloit, les Peuples levèrent une 
.» puiflante armée, qui ne prétendoit 
b rien moins, que ravager ('Italie, . & 
w pénétrer jufqu'à Rome. Tibere & 
b Germanicus lurent envoyés contre 
b ces Rebelles , qui ne fe fournirent 
b qu’au bout de trois ans. Leur Chef, 
b nommé Datho,fut amené à Tibere; & 
b ce Prince l'interrogeant fur les mo- 
b tifs qui avoient déterminé fes Com- 
b patriotes à prendre les armes, reçut 
b cette réponfc, que jamais Conqué- 
b rant ne devroit oublier : « Vous me 
b demandez pourquoi nous avons fait 
b la guerre ? Les Romains ne fontols 
b pas les aggrefleurs ? Ne font-ce pas 
b eux, qui, loin de défendre & ' de 
* ménager leurs troupeaux, comme 
b des Bergers fages, leur envoient, 
b au lieu de chiens fidèles, des loups 
P cruels pour les dévorer » ?, 
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i> Ce pays eut enfui te beaucoup a 
si foufTrir dé . l'inondation des Bar,- 
m bares. Les Goths le conquirent fur 
» les Empereurs <^c ConEantinoplc. Ils 
» furent eux-mômes fournis par les 
» Croates, qui y. formèrent un lloyau- 
»» me. Les Hongrois en firent à leur tour 
u une province de leur Empire il 
n efi aujourd’hui partagé entre les-yé- 
u nitiens, la République de Ragufe 8c 
» le Grand-Seigneur,. , f „ 

» La Dalmatie Vénitienne fc divife-cn 
» terre ferme &en isles ; Zara en e(t la 
u Capitale. Elle occupe une péninfule 
» qui s'avance dans là mer , 6d eft deye- 
h nue une ifle par les foués; qu*Q fi à 
>i creufés dans l’Ifihme, On y arrive 
» par un grand canal, où un pônt-lévjjs 
la joint au continent. Parmi des relies 
» d’antiquité, on voit encore un aque- 
» duc que l'Empereur Trajan y Et 
» confiruire. Dès* le .quatrième iiecjc 
» Zara ayoit le titre ’d'Evôché, 8c fqt 
a enfuite érigée en Métropole. On lqi 
n donne fix mille HabitansY& envi- 
» ron une demi-lieue de circonférence, 
n Les Eglifes y iont ornées ; 8c l’on y t 
p voit d'cxcellens tableaux. 
v II eft. des Villes oit il ne faut que 

' • l * « H t * 
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•w Etati ,; dé : *'cçtte -Képulilique cou- 
•»* *pént céïui de Vcnlfe,' parmi lefquels, 
>; fbus la/proteftion des .Vénitiens ëc 
»> 'des Turcs, dont elle efr tributaire, 
V çllê'aTu 1 éorrfërvet. fa.libertu depuis 
>1 pliifié^itt Tiècléj;, ’ Quoique petite’, 
relâtivbmént îl Tolv territoire V& au 

« rôle, qu’elle jolie ."parmi lcs'Souvc* 
-ri raine tes •élle'in , W éft jiâs moins ad» 
tnirable parla lageA’edefon gouver- 
ft hém'ent ; facultiirc,-fon économie,& 
"fi fa yigilancé pbitHd nirêté publique. 
I; ty Sa ' Capitale 5 , dont‘elle prend 1 lé 
v'iïprn i eft bâiîc au bied' d’une J mbn- 
>» v ÂigHe;prcs dé lanïery&: péut*côn» 
irtenir vingt-cinq milléHabitans, C’eft 
W iine Ville richemarchande, ornée 



T».ïon:Hines,avcc,un eAcejucm iiui i, uw- 

V'fenâq ,'aiiifiVqneih yillè‘mcirfé‘, par 
> un fort, des tours; 8c dès battions. 
*>> J C’eft le'fiçgé du Sénat, & cèlui d’un 
v Archevêque qui a fous IiïittxEvû- 
» ques, Tes Sunragans, Elle feroit im 1 * 
ifrçnablé ,‘iïîè rOClïer dC Chirbma, 


* r ' a 

i 
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» finie dans la mer, étoit fortifié. U 
» appartient aux Vénitiens, qui, quel- 
» que prix qu’on leur en offre, re fu¬ 
it lent conftamment de le vendre. Par-là 
» ils tiennent les Ragufiens comme bri- 
i> dés, les empêchent de s’étendre ou 
i> d’y bâtir une forterefle* . ' 

» ftngufe, fujette- à de fréquens 
« tremblemens de terre, fut prefqu’en- 
tiérement abîmée par le dernier qui 
» fit périr, en 1667, plus de fix mille 
n de fes Habitans ; mais elle a été fi 
n parfaitement réparée, qu’il eft dif- 
n ficile de fe‘ perfuader qiie ce foit 
ii cette même Ville , prefque- enfeve- 
w lie fous fes propres débris» Rien 
n ne prouve mieux la richeffe de ces 
n Républicains , qu’un fi prompt £c fi 
>» parfait rétablifTement. L’air y eft fain; 

11 mais le fol eft ftérile ; aulli ces gens ti- 
11 rent-ils la plus’grânde partie de leurs ‘ 
« provifions des Provinces adjacentes, 
n Les iflesvoifines font agréables, 
“»> fertiles, bien peuplées, ornées de 
« belles Villes, de fuperbes Palais, & 

• » de jardins magnifiques. Du'.haut des 
murs, on-découvre, de-tous cotés, 
">i des mailons : de plaifance ; '•& l’on'ÿ 
» refpire l’odeur agréable qu’exhalent 
. • 1 ’ • ' • • ’E vj• 
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>i une infinité de plantes & de fleurs, 
h On y voit fur-tout beaucoup de li* 
w mons, de citrons» de grenades &: 
» d'autres fruits excellens, lefqucls 
» joints aux vignes qui couvrent les 
» collines, offrent par-tout une riante 
» perfpefti ve. Mais rien n’égale la vallée 
» d'Omble, oit la mer forme un gol- 
h phe qui baigne une multitude de jo- 
» lies maifons. Outre la fertilité du 
» lieu, elles jouifient d'un air tempéré 
» qui y attire la Noblefle pendant les 
*> grandes chaleurs. Mais ce qu’il y a de 
a plus admirable, c'efl que » dans le 
» fond même de cette vallée ; il fort 
» du pied d’un rocher une four ce fi 
n abondante, qu'elle forme une rivie- 
jt rc, qui, à une demi-lieue de-lé, va fe 
* perdre dans la mer. Elle ofi en même 
» tems fi profonde, que les galeres peu- 
a vent arriver jufqu'auprès de fa 
vt fource. 

» Le Peuple de Ragufe a choifi 
» Saint Blaile, ancien Evêque de Sé- 
» balle en Arménie, pour premier Pa- 
» tron de la Ville & de la République. 
h Le jour de fa fête, on fait une pro- 
» c. fiion, on danfe, on court la bn- 
» gue avec les habits qui conviennent 
m ^ çe$ différçns exçrçiççs, Le prix 
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» porte par la Ville , au Ton des haut- 
„ bois 6c des tambours , devant la 
» maifon du Vainqueur. Le Carnaval 
» fe pafle d’une maniéré encore plus 
» rcjouirtante. Les Mafques y font en 
» grand nombre ; 6c chacun fe pique 
» de briller par le vêtement. Les'fem- 
» nies qui, pendant ce tems-là, fe tien- 
» nent aux fenêtres, font extrême- 
» ment fardées, 6c ont les bras 6c le 
» cou chargés d’or, de diamans & de 
j) pierreries, La plupart font jolies, de 
» belle taille, 6c d'une extrême blan- 
» cheur. Pour en relever l’éclat, elles 
» noirciffent leurs cheveux. Les hom- 
» mes les laiffent croître du milieu de la 
tt tête en-bas, 6c font rafer tout le relie. 
» Les Ragudens font riches , affables 
» envers les Etrangers,propres au com- 
m mcrce 6c la navigation ; mais ava- 
» res, efféminés 6c jaloux ; ce qui 
h n’empêche pas', que les femmes ne 
» foient aurti libres, suffi. familières 
» qu’en France. Les filles ne fe marient 
» guère qu’à vingt-cinq ans. 

» Comme ces Républicains vivent de 
h leur travail 6 c de leur indurtrie,il en efl 
» peu qui embraffent la profcfîion des 
« armes, 6c moins encore qui cultivent 
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» les Lettres. Ils n’aiment ni la chafle,ni 
« à monter à cheval, ni aucun exercice 
. » qui les tangue. En etc, les Nobles le 
» repofent ordinairement fur un lit 
w depuis midi jufqu’ù trois heures, & 
♦> laifl’ent ainli palier là grande cha- 
» leur. Les parens 6 c les Amis man* 

• n gent rarement enlemble ; mais ce 
» qu’il y a de plus extraordinaire, 
w c’dl qu’on ne permette,dans la Vil* 
» le, ni cabaret, ni auberge ; de forte 
« qu’un Etranger trouve bien de la | 
n viande cuite dans quelque boutique; 
*• mais il faut qu’il acheté ailleurs le 

• » pain & le vin ; il ne peut pas même 
. n manger dans les lieux , où fe ven* 

. ». dent ces 1 denrées. • 

» Lee Gouvernement de Regufe, 
» comme celui de Venife, efl Arifto- 
-w cratiquc. Le Grand-Confeil, com- 
•»» pol’é de Nobles qu’on y reçoit 1 
» vingt-quatre ans, en élit un autre 
» formé de foixante Membres ,& nom* 
» mes les Pr. gaii , ou les Pries , char* 
» gés du fardeau de l’adminiftration, 
» Ce font eux qui créent les Magif* 

: »> trats, nomment le Doge, appelle 
:»-Re£leur,* difpofent dé toutes lès 

Charges., ont le département de la 
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>>gitcrre & de la paix, reçoivent Si 
» envoient des Ambafladcurs, ‘ Leur 
» emploi né dure qu’un an. Le Rec- 
» tcur, nui eftlè Chef de la Rëpubli- 
„ que, en ange tous les mois, ioit par 
» la voie du ; fort, foit par celle du 
» ferutin. Durant fon adminiftration, 

il demeure airPnlais, & porte la robe 
» Ducale, c'eft-;\-dire, un long habit de 
» foie à largés manches. Il* a, pour fon 
yt Cbnfeil, douze Sénateurs qui jugent 
» les affaires de moindre importance. 
)> Ses appointeméns ne font que de 
)> cinq ducats par mois ; mais s'il eR un 
» des Pregati, on les augmente jufqu'à 
» trente. \ v * 

» Ce qii'on appelle le . petit Cori- 
» feil, "oompofé de trente Géntils- 
» hommes., à. foin - de la Police, du 

I ^ I- * ^ 1 

» commerce & des finances. Le Grand- 
p Colléàb'reçoit‘lés appels des autres 
m jurifuiàiOns.'Çihq Proyifeürs con- 
)y firrtién^ *à'lapluralité dés, voix, tous 
« ' les décrets émanés 1 du Gou verne- 
» ment. Dans les affaires civiles, & 

% ; i ■ h * ^ 

» principalement dans celles qui regar- 
» dent les dettes, les ‘Sénateurs com- 

m- 1 f | J "l"ï , 

»> mencent la première Inftance ; on en 
« appelle au College des Trente, & 
v de celui-ci au Grand-Confeil, 11 y a 
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» un Juge particulier pour les affaire* 
» criminelles. Cinq Confeillers dé fan- 
j) té ont pour objet de préferver U 
» Ville des maladies contagieufes. Ses 
a portes ne font ouvertes que quel* 
» ques heures par jour, tant cette Ré- 
» publique eft attentive à la conferva- 
« tion de fa liberté. Aucun Citoyen 
» n’y porte l’épée ; aucun Noble ne 
b peut découcher fans en donner avis 
» au Sénat. Les Etrangers qui, la nuit, 
m fe trouvent dans la Ville, font en* 
» fermés fous la clef. 

u Les revenus de la République ne 
» partent pas cent mille ducats. Lé tri* 
»> but annuel qu’elle paie aux Véni- 
h tiens., fc monte à dix mille 'feqiiins ; 
» celui du Grand-Seigneur, pour con -1 
m ferver fa prote&ion, à vingt mille,. 
» y compris les frais de l’Ambaflade ^ 
m qu’elle lui envoie tous les trois ans. 
» Elle reconnoit aurti le Roi de Naples 
» pour fon Proteftcur,' & lui fait pré- 
» lent, chaque année, de doiize fait- 
» cons. 

» Les Ragurtens fuivent. èn # tour 
»> a créance & 1 es cérémonies de l'E- 
» glife Romaine, av.-c cette'feule dif- 
m férence, qu’aprés avoir lu l’Evàn- 
h gile en Latin, ils le répètent en EA 
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» davon pour le Peuple, qui parle 
» aulfi la Langue Italienne. On permet 
» des exercices publics de piété aux 
tt Arméniens & aux Mahomctans. 

» Stagno eft, après Ragufe, la prin- 
t» cipale Ville de lEtat, en terre ferme* 
» Ce il tout-à-la-fois un port de mer, 

> un Evêché, & une place forte. 

»* L’ifle la plus confiuérable fe nomme 

!» Meléda; on y compte deux mille Ha- 
m bilans partages en fix villages. Quoi- 

♦ que très-fertile en vin & en fruits, 
»» elle ne produit pas allez de bled pour 

♦ nourrir ce petit nombre d’Infu- 

♦ laires. Dans l’anfe d’un golphe, fur 

> un rocher, ell une célcnre Abbaye 
w de Bénédiélins, Chef-lieu d’une Con- 
» grégation particulière de cet Ordre. 

» On a été perfuadé,pendant plufieurs 
wliedes, que Tille de Malthe avoit 
» donné l’hofpitalité <\ Saint Paul après 
» Ion naufrage ; mais les Mélédiens 
» lui difputent cette, gloire. Le terme 
d 'Adtia , appliqué à la mer où navi- 
geoit le faint Apôtre, elt la première 
preuve ou’ils apportent en leur fa¬ 
veur. Méléda cft incontellablement, 
m difent-ils, dans la Mer Adriatique, 

» dont Pille de Malthe elt éloignée de 
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» plus de cent lieues. Dans les termes 
» delà Géographie préfente, & félon 
» les bornes que les Modernes fixent 
» h cette mer, cet argument efl fim* 
■» ple, concluant & fans réplique; 

mais, répondent les Malthois, il faut 
t> prendrc la Mer Adriatique dans l’é- 
» tendue qu’on lui donnoit du tenu 
» de Saint Paul, ou de Saint Luc qui 
v a écrit Phifloire de ce naufrage. Stra* 
» bon, Auteur accrédité contcmpo* 
» rain,'en recule les bords jufqu’à la 
» mer de Sicile, dans laquelle fc trouve 
» i’ifie de Malthe. Mais, répliquent les 
uMélédicns, l’Ecriture nous apprend 
■*♦ que le faint,Apôtre fut mordu d’une 
-m vipere venimeule ; il ne peut donc 
«■pas avoir été jetté dans cette Hier 
•» oit les viperes n’ont point de venin, 
» Les Malthois ne font point embar« 
» rafles de cette objeflion; ils favent 
•n s’en tirer par un miracle. Avant 
» l’arrivée de Saint Paul dans. notre 
»-ifle, les vipères, difent-ils, étoient 
» venimeufes comme ailleurs; mais 
ft par une fnveur finguliere du Saint 
•» Apôtre, elles ont perdu leur venin 
» perpétuité ». On leur objefte que 
» Saint Luc traite de Barbares les In* 
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» Alla ires , qui recueillirent l’Apôtre 
» après Ion naufrage', nom qui ne 
» pouVoit convenir aux Malthois, tous 
» Grées alors ou tous Romains. Ré- 
» ponfe : le plus grand nombred’en- 
» tr’eux étant de Carthage, dont ils 
» pari oient la Langue que Saint Paul 
» n’entendoit pas, il les prit etfedli- 
» veinent pour ‘des Barbares ; ce.qu'il 
a n’eftr pas fait des', Habitans de Mc- 
»» léda, oïi l'on ne parloit guère que 
»> le grec ». 

»» Les Turcs occupent toute la par¬ 
ti tie orientale de la Dalmatie ; & le 
» Pacha demeure Modar. Narenta, 
» autre Ville'fituce, f comme la pre- 
* ccdente,' fur la rivière de ce nom , 
» ctoir anciennement Capitale de toute 
» la .Province, dont la partie fepten- 
» trionalc , dédgnée dans certaines 
» cartes .par le nom de Corbavie, 
» ed aujourd’hui fous la domination 
» de • rimpérataicé - Reine. Carldadt, 
» qui en ed la Ville.principale, ed une 
«place importante par fes fortidca- 
» lions, le ’lcjour du Gouverneur, & 
» le fiége d’un Evêque. 

» L’Albanie, que les Turcs appel- 
» lent Arnawd, tire fon nom des an- 
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w cicns Albanôis, qui fe font rendus 
h célébrés par leur valeur. Élle anpar- 
fi tient au Grand-Seigneurdepùis qu’A- 
w murât II en. a fait la conquête. Ce 
h pays cil fort peuplé, plein de mon- 
v tagnés , & arrofé par plufieurs ri- 
» vieres qui fe jettent dans la Mer 
» Adriatique, il efl plus fertile & plus 
» cultivé àu Nord qu’au Midi ; &î’on 
» y fait de très - non ■ vin. ‘ Le plus 
» grand nombre dès Habitans'pïqfef- 
* lent la Religion Grecque ; on en 
» trouve aufli qui fui vent le rit Ro- 
» main. Lès uns 8c les autres font 
» gouvernés par des Archevêques & 

» des Evêques de leur Religion. Les ; 
h Catholiques ont des Colleges à Fer- 
» mo 8c A Loretta, pour y former dé 
» jeunes Èccléfiafliques. 

» Les autres Villes n’ont rien qui les 
» diflingue : Scutari, aujourd’hui la Ca- 
» pitalc 8c la réfidence du Pachâ ; étoit 
» jadis la demeure des Rois d'IIlyrie. 
u Aleffio,autrefois Lyflus,efl le lieu oh 
» mourut le célébré George Caflrio, 

» Prince d’Albanie * connu fous le nom 
ii de Scandefberg, c’eft^A-dirû, Alc- 
xandre-Scigncttr. Ce Héros, qui peut 
u être mis au premier rang des Guer- 
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riers les plus heureux , fe trouva à 
h vingt-deux;batailles,'£& tua, dit^bn, 
h de la main, plus tle deux mille Turcs 
» fans recevoir aucune blpfluré. Sa for- 
» ce étoit li extraordinaire, que Maho- 
» met II, étonné des coups prodigieux 
[> qu’il portoir avec fon labre, le lui fit 
» demander, perfuatlé que cette arme 
» avoit quelque çhofe. jde furnaturel ; 
n mais l’ayant renvoyée comme un 
» indrumênt inutile dans les /nains de 
» fesGçnéraux, Scanderberg lui St dire 
'» qu’il ne : lui âvôit pis envoyé .ion 
!» bras. Sa mort Tut une pert e pour la 
» Chrétienté ,' dont il avçit été le dç- 
» fenfeur. Lés Àlbanois’, trop foibles 
» apres la mort de leur Chef, fubirent 
» de nouveau le joug de la domination 
» Ottomane, C cfl ce môme Héros 
» que Lambtte achoifi, pour en faire 
'H Je fujet d’un Opéra. ‘ * ] 

» Le mont Arhos, fur les frontières 
h de l’Albanie j .niéritb quelqu’àtten» 
|» tidn 'de la pari d*im Voyageur, Sa 
m hauteur perpencjiculaire eft d’environ 
quatre lieues ; & l’on allure qu’au foL- 
» ni ce d’été', tiri peu avant le coucher 
», du folciljfôn bmbre's’éténd jufques à 
ff l’iflç de Lcnïnos', qui fcn elt à plus db 
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» vingt millet. Les montagnes conti- 
w gucs forment une chaîne qui. fc. joint 
w a la Macédbirié,&'comprendvingt- 
» deux Monafterés habités par plus de 
» fix mille Moines. Toüs les . jours , 
» apres l’Office ,. on les applique à 
» des. ouvrages manuels, qui'les j en* 
» tretierinent dans l’efprit de leùr.prc- 
» miere inllitutioh. Lés uns cultivent 
>> la vigne &'l'olivier ;.les autres (ont 
n Charpentiers', Tailleurs de pierre, 
» Maçons, Tiflerans, &c. , 

» On fçait que les anciens. Couvent 
« n’étoient d’abord fituës' .qùe fur; dû 
h rochers, arides ,,’âû,milieu des dé- 
m ferts', ou dans ‘des vallées. marécâ- 
» geufes ; mais les Moines 9 par leur 
» travail & leur indufîrie, ueïTéché- 
» rent ces marais, & changèrent en 
w prairies, des lieux qu’on avoircro 
» jufques - là inhabitables ; car. ü nt 
faut pas croire, ce- qu’une. S edi 
b d’innovateurs 'économiques répett 
>, avec émphale, fur l’inùtilitér des Oi- 
'b dres Religieux ; non - feulement 
*»ils ont améliore- leurs, biens; mais 
ils ont- encore. fcrvl f de .cqnfeii & 
» d’exêmplèàux P^fpqs nul ( ont.lpr- 

> mé ( des .hameaux, ,des viuageSj 8c des 
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w bourgs. Les ^nglois cux-mûmes onc 
» avoue ciue les Moines feuls avoient 
» défriche plus du tiers de l'An», 
wgleterre, 6c que leur deflruftion 
» avoit été , parmi eux , .une des 
» principales époques de la décadence 
wde l'agriculture. Gcmi(Ions donc, 
» avec le Réformateur de la Trape , 
» fur la cefiation du travail des mains, 
v dans l'état Monaftique, 8c fur les 
» défordres oîi l'oiliveté 6c le féjour 
» des Villes ont plongé quelques-uns 
b de fes Membres. 

b On vante les Religieux du mont 
nAthos, leur charité pour, les Pau» 
» vrcs, leurs foins pour les Malades , 
m les fecours qu'ils leur procurent 
b dans leurs infirmités 8c leurs be» 
>» foins. Leur utilité efl encore, prou- 
b vce par l’hofpitalité qu'ils excr» 
b cent envers les Etrangers ; la bonne 
v chère eft pour les Hôtes,.& la fru» 
u galitc, pour les Moines, Ils mènent 
it une. vie très-aüftere, ne piangent 
» point de .viande, 8c ne fe nourrif» 
» lent que. de pain, de fruits, de lé«* 
» guipes 8c de fromage ; quelquefois* 
u mais rarement, dc^poilTon. Ils ne 
» fouffrent, dans leurs.montagnes, n^ 
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h femmes, ni 1 même aucune femelle 
» d’animaux domefliques. Leurs jeû- 
» nés font longs & fréquens ; 8c cette 
» diete, jointe à un air Inin, leur pro- 
h cure une bonne fanté 8c une longue 
h vie. Plufiettrs d’entr’eux paffent 
h cent ans. Dans chaque. Monaitere il 
» y a s deux ou trois Religieux qui ne 
» font occupes que de la Bibliothèque ; 
h car c’cft proprement ici que les 
» Grecs apprennent la théologie ; mais 
» ils ne connoiflent guere que des ma» 
» nuferits ; 8c les Moines s'appliquent 
h rarement à l’ctudc. Ils n’en font pas 
» moins confidérés pour leur fainteté 
» 8c pour leur doftnne. 

h Au refte, ces Couvens reflemblent 
ff plus h des forterefles, qu’à des mâi- 
pt fons Religieufes ; car, pour les mettre 
»-à l’abri des incurfions des Pirates 8c 
u ides Corfaires , on les a fermés dé 
t> murailles Jlanqitées de tours, & mu» 
» nies d’artillerie. Ils ont, pour la plu- 
h part , jufqu’à ftx étages les cham- 
» bres y font fpacieuies 5 c en‘grand 
*.nomnre ; mais le bâtiment ell aflicz 
h mal difpofé. Les Eglifes en font ma- 
h gnifiques, 8c d’une beauté-qtu fur» 
p paire ce qu’on doit attendre dit tra- 

» vail 
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« vail des Grecs: ‘Le pavér'eft commu- 
» nément de marbre avec quelques 
» mofaîques ; & le toit, couvert de 
» plomb, brille au foleil comme de 
» l’argent. Les 'murailles font ornées 
» de peintures ; & il y a de ces Eglifes 
» 011 l’on voit jufquM cinq coupoles 
» fou tenue s par de belles colonnes. 
» Ouatre de ces Monafteres, fondés 

W __ f - * f / * 

» par des Princes Bulgares,’ ne font 
» habités mie par des Moines de cette 
» Nation. D’autres ont etc bâtis par 
» des Mingreliens & des Rufies ; &c 
» dans les derniers , on ne reçoit que 
u des Mofco vîtes & des Colaqucsi 
■ » Au milieu de ces habitations Mo* 
» naftiques, eft un bourg, oii fc tient 
» un marché tous les famedis. C’efl le 
h fiege & Je féjour ordinaire de l’Evê-. 
» que, qui n’a aucune Jurifdi&ion Air. 
» les Religieux,^ né leur confère les 
«ordres, que ldrîqu’ils l’appellent. t 
a Cette exemption ridicule,,. qui les! 
m fouftrait A l*aiitôritéEpifcbpale,h’dt 
>* pas reftreinte aux fculs Moitiés Grecs. 
» C’cft une prétention générale, in- 
» connue dans les premiers fieclcs de 
» l'Eglife, ' olj* la nibordination aux. 
»f Evêques par'otflbit un devoir eiTcni 

Tome XXIII, F 
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» tiel, dont il n’étoit pas permis de 
» s'écàrter , fans;fé rendre coupable 
» d’une révolte orgueilleufe contre la 
» puifiance légitime. Saint Bernard 
» voyoit avec étonnement des Abbés 
»> de Ton Ordre franchir, cette réglé 
» d’humilité. « Moines , s’écrioit-il. 

, . . * ■ * j i ^ ^ ^ ' 

>> quélleeft votre prefomption 1 car, 
» pour être Abbés, en êtes-yotismoins 
♦* Religieux »? Cette'réclamation n’cm» 
» pêcha pas le mal de s’introduire; 

* prcfque tous les anciens Monafteres 

* demandèrent.le privilège del’exemp- 
» t:on l’obtinrent; des hommes .qui 
» s’étoient vçiics. à la pratique nés 
» confeils Evangéliques, ne craigni- 

» rc;)t point, dé fe fouftraire à Une 

» autorité qui cil de précepte. 

»• Outre; les Couvents pour les Cts 
» nobites, on compte dans cçs mon*. 
» tagnes jïihe'. quarantaine dé cellules 
>i féparée^ , iitûées dans, iine folitude 
>raftrèufe.‘ ^'habitées par autant d*A« 
» naChoVétfc'é,' CÎeüx-ci ' /vivent dû tra-j 
» vail de Iéurs mains, ôc"fe'«ffem, 
>/ blcnr, pour faire'leurs dévotions, 
>> dans) une des prihcipajps, Abbfiyçs, 
»’ Toüs'cés MôhaTt'crbs ont , dans leur 

* r .r*;-. t v u.'Ilt 1À| ' 'n‘*t *• 

» termôiréj ^e petits Çhapçlles. ac-, 
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» compagnies d’une habitation pour 
» un ou deux Caloyers qui cultivenr 
» les fonds , & apportent le profit à 
0 l’Abbé. 

» Les Couvents du mont Athos ,d'oir 
» l’on tire la plupart des Evêques de l’E- 
» glife Grecque, font fous la protection 
» du Doftangi Pacha, & lui paient an¬ 
nuellement 12000 écus , indépen- 
0 damment du tribut ordinaire il’en- 
0 viron cent mille francs, qu’ils doi- 
» vent au Grand-Seigneur. La raifon 
0 de cette taxe eft la pcrfuafioii ch 
» font les Turcs,quc les anciens Eîùpc- 
m rcurs Grecs ont. mis en sûreté tous 
0 leurs tréfors fur . cette montagne, 
» & que ces richefies s’y trouvent en- 
0 corc. Pour peu que l’on diffère de 
u payer cet impôt, ils menacent de vifi- 
0 ter les Monaftercs ; alors tous les 
0 Couvons fe cottifent; &c l’argent y 
0 dont une partie fe prend fur les au- 
» mônes , elt envoyé à Thefialoni- 
0 que. • ■ . 1 

0 Deux autres pays qui avoifincnt la 

0 Hongrie, & en dépendoient ancien* 

» nement, font la Croatie & la Car- 

0 niole. La première eft partagée entre 

0 les Autrichiens de les Turcs. Les Ha- 

» _ .. • 
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»bitans ont la-réputation d'aimer la 
»■ guerre; & la Province produit de 
» Bon vin. Carlflad.ell la Capitale de 
» la Croatie Autrichienne, & la réfi- 
» dcnce du Gouverneur. La partie mé- 
» ridionale eft occupée par les Ufco- 
» qu’es ÔC les Morlaques. Ces derniers 
>» ont la mine terrible,& marchent tou* 
» jours armés. Ce font eux qui,dans les 
» dernieres guerres avec la France, ont 
» rendu , fous le nom de Pandours , 
» qui lignifie Voleurs de grands chc- 
» mins, de ii grands ferviccs la Reine 
» de Hongrie. G'efl: une-raifon de les 
» faire mieux connoitre. 

» La fincérité, la confiance de ce 
w. Peuple dégénèrent foitvent en une 
» {implicite exceflive. Les Commer- 
» çans Italiens, & les Habitons des 
» bords de la mer en abufent fréquent* 
» ment; & Foi de Chien a auprès de 
» lui autant de yaleur, que .foi d’Ita- 
»;Iién.Malgré cela, le Morlaque, né 
» fociable 6 c généreux, ouvre fa ca-i 
».bane à l'Etranger,* ôc lui fait part 
>» de tout ce qu'il a. Quand il voyage * 
» 6 c qu'il s'arrête chez des gens de fa 
» connoiflancc, la fille aînée de . la 
maifon, ou .la nouvelle Mariée, 
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»>s*il y en a une, va au-devant de 
„ lui, & le reçoit avec un baifer. 
» Mais un Voyageur d’une autre Na¬ 
ïf tion ne peut jouir de la même fa¬ 
is veitr. Les jeunes femmes alors fe ca- 
it client, ou fe tiennent fur la réferve. 
» Dans les repas que l’on fe donne 
» réciproquement, les Pauvres trou- 
» vent toujours leur fubfiftance ; aufii 
ii ne s’abaiflent-ils jamais à deman- 
ii der l’aumône. Le moindre Jiijet de 
«joie eft, pour les Morlaques, un 
« prétexte de dépenfer en un jour, 
« ce qui deyroit niffire pour la fcmai- 
« ne. Ils font d’ailleurs très-économes 
«dans tout ce qui peut les garantir 
» des injures de l’air, où- de l’intem- 
« pcrie des faifons. Ils ont coutume, 
» lorfqu’ils rencontrent de la bouc , 
n d’ôter leurs fouliers, de peur de les 
« gAter, & quand il pleut, d’aller tète 
« nue, pour ne pas moiiillerleur bortnçr». 

» Ces’ Gens fe piquent d’une ejèfjc-. 
« titude fcrupuleufe à tenir leurs prô-, 
» méfiés. Un Débiteur pafie rarement 
« le tems preferit ; & dans le cas d’une 
« néccftitc insurmontable , il va chez 
« fon créancier avec un préfent,pour 
« en obtenir quelque delai. L’amitic 

F iij 
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» cft indifioluble chez les Mqrlaques j 
* ils en font un point de Religion ; 6c 
j) ce nœud fe reflerre au pied des au- 
» tels. Le rituel Efdavon a une béné* 
*> diftion particulière, pour unir fo- 
» lcmnellement deux Amis en préfence 
si de tout le Peuple. Les hommes liés 
a entr’eux par une pareille cérémo- 
» nie, s’appellent Demi-freres, 8c les 
j» femmes Demi-fccurs. Les devoirs de 
» ce lien facré font de fecourir fon 
7> Aini en toute occafion 8c dans tous 
» fes befoins. Les exemples de ceux 
» qui ont expofé leur vie pour leur 
» Ami , ne font pas rares dans la 
>> Nation. En revanche i les inimitiés 
» font fi durables, qu’elles paflent de 
» pere en fils, 8c fe perpétuent jtifqu’aux 
,> générations les plus éloignées. Un de 
» leurs proverbes dit que celui quincgli- 
» ge de fe venger, pe peut fe fanftifier ; 
» &le mfîmemot fert à exprimer parmi 
y) eux la fanûification 8c la vengeance. 
» Un Meurtrier eft obligé d’errer de lieu 
yt en lieu , pour fe fouftraire à la fu- 
yy reur de ceux qui le pourfuivént. 
» S’il a pu échapper h leurs recher- 
n çhes, il tûçhç, après avoir pmdem- 
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v mer.t biffe paffer quelques années 
,» d’obtenir la paix moyennant une 
»i Tomme fixée par des Médiateurs. i# 

.• Ces Peuples font extraordinaire^ 
» ment fuperff itieux, ’ & croient aux 
» Lutins > aux Sorciers, aux Magi- 
n ciens & aux Vampires. Les vieilles 
v femmes Te piquent de favoir faire 
i> phifieurs charmes, dont le plus oi> 
» dinairè eff de. détourner le lait .des 
» vaches de* leurs voiflns, ppur s*en 
>» procurer, une plus grande abcrndàn- 
» ce ; mais il fe trouve d*autres Sor- 


» cieres qui ont le pouvoir de rom- 
» pre ces enchantemens ; & malhéur 
» à qui s’aviferoit de montrer là-dèf- 
»» fus le moindre douté.’ 

» L’innocence <8ç la liberté naturelle 
» de la vie paftoralé fubfiffent encore 
>» parmi les Morlaqücs. Une jolie fille 
» qui rencontre un nomme, l’embrafle 
n affclhicufeméiit * fans que perfonnç 
»> y trouve à redire. ‘ Rien n’elt plus 
» commtm que ces embraffemens mu- 
»» tuels d’hommes & de. femmes ,‘juf- 
« qu’à la porte même des Eglifcs. Les 
» nlles font très-foigneufes de leurpa- 
« nire avant le mariage ; mais elles 
» s’abandonnent enfuite à une malpro- 

Fiy 


* 
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w prête qui juflifîe bien le mépris que 
» leurs maris ont pour elles. Ce n’cil 
» pas que routes parées qu’elles font, 
*> elles ne foienr encore fort dégottran- 
» tes; le beurre dont elles ont coutume 
» d'oindre leurs cheveux, produit une 
» odeur très-défagréablc. L’habillement 
w des femmes varie fuivant les lieux 
» & les conditions. Les perfonnes ma- 
» rides font diftinguées par les orne- 
m métis de la tête, fur laquelle elles 
h ne peuvent avoir qu’un mouchoir 
» uni ; mais on leur faille le choix de 
» la couleur. Les filles ont un bonnet 
» d’écarlate, d’oit pend ordinairement 
» un voile large, qui retombe par-? 
» deflus les épaules. . : >t 

» Quand une jeune perfonne elVde- 
» mandée en mariage, les vieillairds.des 
» deux familles s’aflemblent, traitent 
m des conditions ; & il eft rare qu’on la 
» refufe. La demande une fois agréée, 
j> les jeimes gens fe voient ; 6c s’ils ne 
» fe déplaifent point,le mîiriàge efl corn 
» du liir le* champ. Les Maris traitent 
>> leurs femmes avec tant de mépris, 
» que jamais ils ne parlent d’elles, 
» fans employer auparavant la for- 
•» mule d’exeufe» Sauf votre refpecl . Ils 
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h ne les fouffrent point dans leur lit ; 
» elles doivent coucher parterre, &. 
w obéir quand on les appelle. Elles ne 
» changent point de régime, & n’in- 
»♦ terrompent ni leurs fatigues, ni leurs 
>• courfes lorfqu’elles font enceintes.. 
>» Souvent meme elles accouchent en 
>* pleine campagne, ramaflent elles- 
» mômes leur enfant, le lavent au pre- 
» mier ruiflenu qu’elles rencontrent, le 
» portent chez elles, & retournent, 
» le jour fuivant, leurs travaux ac- 
» coutumés. On. emmaillotté ces en- 
» fans dans de méchans draps? & ils. 
>» relient ainfi mal foignés pendant 
» quatre mois. On les laille courir en-. 
» mite dans la cabane & dans les. 
» champs, oit ils vont à la fuite de. 
» leur mere qui les allaite jufqu’à une. 
» nouvelle groflefie. Ils pafTent leur. 
» première je un elle dans les bois à. 
» garder les troupeaux, & s’exercent. 
» pendant ce tems-là, à faire des ou- 
» vrages de main, tels que des fifflets, . 
» des tafles ornées de divers bas-re- 
» liets, pour lefquels ils n emploient. 
» que le couteau. Ces figures, quoique,. 
» bilarres, ne feraient point déaai- 
j» ences dans nos Villes, 

Fv 
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» Le lait caillé eft la nourriture or- 
dinaire des Morlaques. Ils en fom 
« une forte de fromage-frais, dont le 
petit-lait leur fert de boifTon. Ce 
» fromage frit dans du beurre, efl. le 
» meilleur mets qu’ils fâchent apprê. 
9> ter pour un Hôte qui leur furvieni 
l’improvifte. Ils ne font pas ufagc de 
»> pain cuit à notre façon ; mais de no* 
» tre même farine, ils compofent 
>y différens gAteaux, & vivent de tou- 
» tes fortes de légumes, j Sans s’ap- 
» pliquer aux arts , ils ont quelque 
>> conn6iflance.de la teinture ; & leurs 
*> couleurs ne font point à méprifer. 
»>'Ils teignent en noir avec de l’ecorce 
*» de frene, qu’ils tiennent en fuflon 
9> pendant huit jours avec de la limaille 
»* ; de fer. On vante encore lé beau 
«J)leu qu’ils, favent tirer de la laitue 
w fauvage.,- infufée dans la leflivé pure. 
»'Ces Peuples pour éviter' la puif- 
#> Tance des Tlircs; leurs ennemis impla- 
»<cables, font venus, de l’Albanie, fe 
«'réfugier danr cette Province. Us s’oc- 
.w'cupent de la nourriture & du foin 
»Mu bétail, & profeflent la Religion 
«"Grecque. 

» Les Ufcoques ont été les plus 
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1» grands Pirates de la Mcr Adriatique. 
v Ceft un • Peuplé rude & fauvage, 
>* de haute Ratura, coitrageux, mais 
1* fort enclin au brigandage. Sa Lan- 
»• gue eR celle dés Valaques ; fa Reli- 
» gion, celle des Grecs. Quelques-uns 
»» l ui vent le'culte Romain. Ils ne bap- 

til’ent leurs enfans qu’à un certain 1 
»* âge, & ne font leur première Cônt- 
»nuinionqu’à z8 ou 30 ans. Leur noni 
»> vient de Scoco, qui lignifié fugitif. 
» L’Empereur leur donna un afylê 
» dans la Croatie ; mais comme ils y 
» caufoicnt du defordre , on lés rele- 
>» gua dans les montagnes dé ‘ Cnr- 
» ni oie. 

I ' ' 

» Cette Province, ainfi appellée ’ du 
» nom des Carnes*, Peuple des Alpes, 
» fut long-tems fôumife aux Ducs de 
» llaviere, & eut erifuite des Souverains 
» particuliers , dont la; face s’éteignit - 
» au treizième fiécle.EUe fe donna alors 
» aux Ducs d’Autriche, dont'iafuc- 
» cciTion palTa à Rodolphejd’Âbsbourg. 
» La rivière de Save, qui y prend la 
» fource, & la traverfe du Couchant au 
» Levant, né peut cependant la rendre 
»> fertile à càufe des-rochers & des môn-î 
» tagnes dont le pays eft hériffe. Le 
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» gibier y eil commun ; mais la plus 
j> grande riche fie confiée en mines de 
« Fer, d’acier & de mercure. Les Ha- 
i> biîans , qui font Catholiques & 
» parlent Etclavon, mènent une. vie 
h dure, pauvre &laborieufe.Laubach, 
» iituée fur la riviere de ce nom, en cil 
w la Capitale, & étoit là demeure des 
» anciens Ducs. Ce n’eil qu’une grande 
» nie', mais proprement bAtie, & qui, 
» avec le ChAteau & le fauxbourg , 
» peut contenir douze mille arrçes. La 
» maifon ou s’aiTemblent les Etats de 
» là Province, eil un édifice magnifi¬ 
ai que. Le Chapitre, de la Cathédrale 
>i qui cil très-belle, ri’eil compofé que 
de fix Chanoines. L’Empereur Char- 
» lés VI a fait conflriiire à Laubach 
>i un pont de bois, long de cinq à fix 
» cent pieds, à l’extrémité duquel eil 
« la ilatue de Saint Jean Népomuccne. 
’ » La Carniole n’a de remarquable, 
» que le lac de Czirnick, fur lequel 
n eil bâtie une petite Ville, dont il a 
» pris le nom. Sa longueur cil de deux 
# milles d’Allemagne , fur un de lar- 
u geur, &fa plus grande profondeur* 
v lorfqu’il eil plein, d’environ trente- 
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h cinq pieds. Il eft environne de hau- 
» tes montagnes dont il reçoit toutes 
h les eaux, & a cela de fingulier, 
» gu’on y pGche & qu’on y moif- 
u tonne toutes les années. L’eau com- 
» mence ù Te perdre, vers le mois de 
h Juillet, par des conduits fouterreins, 
n où elle pafle comme par un cri- 
h ble ; & c’eft alors qu’on y prend 
» line grande quantité de poifTons. 
>» La cloche de l’Eglife la plus voi- 
» fine donne le lignai de la pGche ; 
n& tous les Habitans, hommes &C 
n femmes, fans aucune idée de mo- 
» deftie ni de décence , entrent nuds 
m dans le lac, & prennent fans ex- 
» ception tout ce. qu’ils trouvent. Le 
» Seigneur du lieu a droit à la moi- 
» tié ; le relie appartient aux P£- 
« cheurs. Comme le terrein eft inégal, 
». qu’il y a des hauteurs & des cavi- 
» tés de dilférentcs profondeurs, tou-- 
» tes ces folles ne fe vident pas en 
» même tems ; ce qui eft plus corn*. 
» mode pour la vente du poiftbn. On 
» y prend des brochets depuis trente- 
ii jufqu’A quarante livres, des tanches 
» de fix à lept livres, & des lottes qui 
# en pefçnt trois ou quatre. 
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. » Auflî-tôt que la grande pêche cft 
» finie , la même cloche- en avertit les 
» villages plus éloignés, dont les Hnbi- 
w tans, égalcmentnuds, viennent cher- 
« cher .le poifion qui a pu refier dans 
» les creux ou dans les rofeaux ; car i] 
» cfi permis à< tout le monde de glaner 
» ainli après les premiers Pêcheurs, 
» qui abandonnent cet avantage au 
» Public. 

. » Lorfque le fond du lac commence 
» è fécher, on en arrache les joncs 
>» ; qui fervent <\ différons ttfages, L’eau 
j> a Tellement fertilifé le terrein, qu’il 
eft bientôt couvert d’une herbe exçel* 
» lente. C’efi alors que le gibier, les lie* 
» .vres, les bêtes fauves, les ours me* 
» me y .viennent des bois 8 c des mon- 
» tagnes. voifines, & fournifient h 
». chafiela plus agréable. L’herbe de- 
» vient fi haute, qu’on la fauche au 
» bout de vingt jours'; & l*on ; re- 
» cueille de très-bon foin. Enfin on y 
» feme du millet qui mûrit rapide- 
» ment; 8 c quand la récolte efi finie, 
» l’eau qui fort des monragnes» entre 
» dans le lac, avec impétuofité, 8 c le 
» remplit de nouveau. Il refie ôrdi- 
» iiairement fec jufqu’au mois de No; 
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» vembre ; ce n’efl: cependant pas une 
» rc°le certaine; car on a vu des années 
» ou il s’ vuidé rempli jufqu’à 
trois fois. 

>» Ceux qui ont recherche la caufe 
>i de ce phénomène, ont imaginé que 
» fous le lac de Czirnîch,il eft un autre 
>♦ lac fouterrein, avec lequel il com- 
» mimique par plufieurs trous. Ce der- 
» nier gro/Ii par les pluies d’Automne 
» & d’hiver, pouffe fes eaux vers le 
». fommet, & avec elles toutes fortes 
» de poiffons. Le lac fupéricur étant 
» une fois plein, reffe dans cette jjo- 
» fition, tant que l’autre ne fe vuide 
» pas ; mais aufli-tôt que. les eaux 
» fouterraincs diminuent, il faut né- 
» ceffairement que le lac de Czirnich 
» fe décharge. Tout reprend alors fon 
» état naturel, jufqu’à ce qu’un autre 
» débordement vienne le remplir de 
» nouveau ». ■ • ■ ; ; ‘ ' 

Mais toutes ces difgreffions^ m’ont 
éloigné de la Hongrie 9 dont j’ai'en¬ 
core i\ vous entretenir. Quoique 
ce Royaume foit héréditaire ÔC mo¬ 
narchique , le Roi n’y ftatue rien, 
fur-tout pour l’impolition & la levée 
desfubfides, fans l’avis &C le confen-- 
tement des Etats 7 compofcs du Cler- 
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ge, de la NoblefTe , des Députés des 
Villes & des Comtés. 

* La première clafie comprend les 
Prélats ; mais le Palatin du Royau¬ 
me ne le cede qu’à l'Archevêque 
de Gran , qui en efi le Primat ^ le 
premier Secrétaire & le Chancelier. 
Lui feul a droit de facrer les Rois. Il 
peut conférer la noblefic, eft Légat 
né du Saint-Siège, Prince du Saint-Em¬ 
pire, Comte*perpétuel du Comté de 
Gran, & ne prête de ferment, que 
par fes Officiers. On fait monter fes 
revenus annuels à cent quatre-vingt 
mille florins, dont une partie provient 
des mines , à titre de ci-devant Ef- 
fayeur Général de toutes les monnoies. 

L’Archevêque de Colocza - efi le 
fécond en dignité, & a, comme les 
. autres Evêques, la double Jurifdiâion 
fpirituelle oc temporelle fur fon Dio- 
cefe. Ils occupent le premier rang dans 
lesrDiettes. Les Abbés, dont le plus 
confidérable eft celui de Saint-Martin, 
qui ne releve que du Pape, & les 
grands Prévôts des Chapitres ont auffi 
leur, voix dans les Aflemblées ; & quel¬ 
ques-uns joui fient des mêmes préroga¬ 
tives que les Evêques. Une autre 'Ter 
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marque à faire, c’efl que les Jéfuites, 
les Prémontrés & les Minimes font 
également réputés Etats du Royaume , 
& ont féance dans les Diettes arec les 
Magnats. - 

La fécondé dalle eft celle des grands 
Officiers de la Couronne, comme le 
Palatin &c fon Vice-gérent, le Maître 
d’Hôtel & fon Lieutenant, le Juge de 
la Cour & fon Vice-Chancelier, le 
grand Tréforier, le ’ grand Maréchal, 
&c , dont les Charges, ainfi que les 
grandes dignités Ecclcfiafliques,ne peu¬ 
vent être remplies que par des Nation- 
nauv. Ce font eux qui compofent le 
Sénat dit Royaume, ou le Tribunal fu- 
prême de.la Juflicc. 

Le Gouvernement de la Hongrie 
s’adminiftre, tant au nom du Roi que 
des Etats, par la Diette de la Nation* 
la Chancellerie , la Chambre 6 c la 
Lieutenance Royale, les Chefs des 
Comtés, 6 c le Sénat des Villes. La 
| Diette ou les Comices fe convoquent 
tous les trois ans par Letrrés Royales 
k Presbourg, lorfque Pintérêt de l’E¬ 
tat ou du Prince paroît l’exiger. La 
Chancellerie, compoféc d’un premier 
Magiflrat, de fix Référendaires, de 
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trois Secrétaires & de plufièurs Sub-ij 
alternes, fiége Vienne. Les Officiers K 
fe partagent. les affaires^ publiques 
particulières, celles .dés .Villes, de U fl 
Ju(lice,dela Religion & du Clergé,! 
Tout ce qui dépend de là. volonté du ■ 
Souverain en matière civile, EcclôK 
fiaflique ou de Jurifprudence, eft de K 
leur reffort. Ils ne font point cenféî I 
Influer fur l’adminiflration. générale, 1 
mais expédier, feulement les ordres du I 
Monarque. Ving-trois Confeillers que I 
le Roi choifit parmi les EvÔques j les I 
Magiftrats & les Nobles , forment, I 
fous la préüdence. du Lieutenant de Sa I 
Majefté, ce qu’on appelle à-Presbourg J 
la Lieutenance Royale. Charles VI la 
créa en : i713. pour adminiflrcr .'en fon 
noiii, certaines afFaires.qu’il s’etoit ré- 
jferyées. 1 

]■. La Chambre Royale * compo¬ 
sée d\m môme . nombre d’Ofïiciers, 
veille fur les . domaines & les reve¬ 
nus de la Couronne, fur le fife, la 
Douane & l’impôt du fel» Ces reve¬ 
nus ' confident en contributions*, en 

n ' es,£c dans le produit des falines 
es mines qui s’exploitent pour le 
compte du Roi : on les fait monter à 
plus de huit millions» 
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Les mines d’or de Kremnits 6 c 
de Kœnisberg ne rendent pas » à 
beaucoup près, ce qu’elles produi- 
fuient anciennement. Kremnits , la 
principale Ville de ce Département 
fiir les frontières. de la Pologne , 
eft limée dans un fond entre de hau¬ 
tes montagnes ; à peine y comp¬ 
te-t-on trente maifons, avec deux 
Eglifes, un Couvent de Franc! feains 
k un Château ; mais fes fauxbourgs 
dus étendus, forment neuf mes, oit 
é trouvent une Eglile , un Hôpi¬ 
tal, une Chambre Royale & un Hôtel 
des Monnôies. On y envoie l'or.,&} 
l’argent qui s'exploitent dans les autres 
minières; & il s’y fabrique, chaque 
année, près de cent mille ducats. Ou¬ 
tre les mines Royales, il y en a d'au¬ 
tres qui appartiennent à des Particu¬ 
liers. Les unes & les autres ont beau¬ 
coup fouffert dans les derniers troubles 
qui ont défolé ce Royaume. En 1751, 
la Ville de Kremnits eut l’honneur de 
recevoir l’Epoux de fa Souveraine, 
l’Empereur François I, qui fe fit .des¬ 
cendre , en habit de Mineur, dans un 
des puits les plus profonds de la mon- 
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Les Comtes de Hongrie font de pe« 
tites Provinces partagées en pluficurj 
Diftrifts, &c auxquelles préndent un 
Comte ou Palatin, un Vicomre , un 
Receveur, un Notaire, quatre grands 
Juges, &c autant de Juges inférieurs, qui 
font pris dans Je Corps de la Noblcftc, 
& doivent être poflcllionncs. Une 
caille particulière paie leurs appointe- 
mens qui font de quinze cent florins 

I )our le Comte, & de cinquante pour 
e iimple Juge. Il y a douze Comtes oit 
cette dignité eft héréditaire. Dans d’au¬ 
tres , elle eft attachée h quelque çrand 
Office de la Couronne, ou à l’Epifco- 
pat ; & dans pluficurs, c’cft le fruit 
des fervices rendus, ou de la faveur. 
Les autres Officiers font à la nomina¬ 
tion des Nobles , qui en élifent un 
fur trois que le Comte leur prcfcntc. 
La confirmation de la Cour n’eft pas 
nécefiaire pour ces fortes d’Oflices, 
qui, au bout de fix ans, font conti¬ 
nués ou renouvellés, fuivant que la 
Noblefic eft plus ou moins fatis- 
fhite. Dans les Dicttincs ou Aftem- 
blées de chaque Comté, on traite des 
affaires civiles & économiques, 
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Outre Tes Villes principales, la 
Hongrie a encore des bourgs privilé¬ 
giés , & une infinité de villages qui 
jomfTcnt du droit de tenir marché. Le 
Royaume n’efl cependant pas aufli peu? 
pic qu’il pourroit l’être ; car étant 
mieux cultivé, il fuffiroit <\ l’entretien 
du triple de fes Habitans. Les uns def- 
ccndent de ces anciens Hongrois.qui 
Te font emparés de la Pannonie; &c 
quoique plus policés que leurs Ancê¬ 
tres, ils confervent encore des traces 
de leur origine. Les autres font de race 
Efdavonc, tels que les Bohémiens, les 
Croates, les Ralciens, les Vandales Sc. 
les Ruflcs. Les Habitans Allemands 
font originaires de . l’Autriche, de là 
Stiric, de la Bavière, de la Franconic, 
de la Suabc & de la Saxe. Il en cfl venu 
d’autres que la guerre, le commerce, 
& la fertilité du pays y ont attirés,, 
& dont le nombre s’efl principalement 
accru depuis que ce Royaume appar¬ 
tient à la Maifon d’Autriche. Les Hon¬ 
grois, les Efclavons, les Allemands 
ont fculs la qualité de Rcgnicolcs ; & 
ces derniers même ne peuvent ac¬ 
quérir de biens nobles, qu’en obte¬ 
nant l’iidigénnt fixé & une fomme de 
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dix mille francs. Cette différence d’o. 
rigine & de condition doit néccfTaire- 
ment en apporter dans leurs caractè¬ 
res ; cependant un genre de vie allez 
Uniforme les rapproche naturellement. 
- , La NoblcfTe efl nombreufe au¬ 
tant civilifée qu’aucune autre de l’Eu¬ 
rope. Depuis le régné de l’Empereur 
Charles VI, prefque tous les Grands 
s’allient «\ des familles Allemandes ; & 
les femmes de qualité abandonnent 
l’habillement Hongrois, qui fcmble fi 
avantageux, pour prendre des robes à 
l’Autrichienne. Les Nobles jouiffent de 
plufîeurs privilèges , tel que l’exemp¬ 
tion de tonte redevance pour leurs 
terres ; mais comme cette françhife 
engageoit lin grand nombre de rotu¬ 
riers & fe faire annoblir au préjudice 
de la Couronne, on y a mis quelques 
reflri&ions, ^ 

' Le Laboureur ne poffede rien en 
propre ; il n’eft que le Fermier dit Gen« 
tilhommequi peut le congédier ;V fon 
gré; & fans être ferf, fa condition e(l 
prefqrte aufli miférable que celle du 
Payfan Ruffe ou Polonois. Dans les 
lieux oh le bois cfl moins commun, 
il habite des foute rraiijs tellement conf? 
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fruits, que la cheminée feule paroît 
au-defius du fol. 

On parle ici quatre fortes de Lan¬ 
gues, le Hongrois, l'Allemand, l'Ef- 
davon & le Valaquc qui a de l’affinité 
avec l’Italien, & s'eft‘formé du Latin 
& de l’Efclavon.La Langue Latine éft 
non-feulement en ufage parmi les Sa- 
vans & les Gens de condition, mais chez 
le Peuple môme ; & dans les Cours de 
Judicature tout fe traite en cet idiome. 
Il faut une permiffion de la Cour pour 
faire fes études hors du pays. Les éco¬ 
les Protcfiantes font bornées la Gram¬ 
maire; tout autre enfeignemeht dans 
les lcicnces leur eft interdit, Elles ont 
cependant obtenu, depuis quelques an¬ 
nées, la liberté d'avoir un College 
à (Edenbourg, un autre A Eneries, 
& de. faire leur cours de • Pnilofo- 
phie Presbourg. 

Les opinions de Luther & de Cal¬ 
vin fe font introduites en Hongrie, 
du vivant môme de’ces deux Hcré- 
fiarques ; & curent de grands aflauts 
i\ foittenir Iorfque les - ' Jéfuitcs ; ■ ap¬ 
puyés de toute, la faveur impériale , 
furent appelles dans le Royaume. Les 
Proteflaris , perdirent une partie do 
leurs Egjifes fous l’Empereur Fcrdi- 
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nand,'&iui plus grand nombre en. 
core fous le règne de Léopold, qu’on 
appclloit le Jéfuite A robe courte. 

Ces Peres font les feuls qui cultiveni 
les fciences, & enfeignent dans les Uni- 
verfités. Quelques BénédiéHns, quel- 
ques Minimes s’appliquent au/Ti h le- 
tude, fuivant que leur inllitut les y 
porte .plus ou moins. Les Peres des 
Ecoles Pies fe bornent s\ l’enfcign:- 
ment des Belles-Lettres. A l’égard des 
Protcflans j ils acquièrent les premiers 
é.lémens dans leurs écoles , 6 c pafient 
cniîiite ( s’ils en obtiennent la liberté, 
car ils font fort gènes là-deffus ) dans 
quelque Univèriité d’Allemagne, de 
Hollande ou de SuifTe. Les leçons de 
Droit fk. de Jiirifprudencc , qui ne fe 
clônnoient anciennement que dans le 
particulier, fe prennent aujourd’hui 
publiquement A Erlau 6 c dans lés éco¬ 
les de. Tirnau., ... 

- * * * 

La Reine de Hongrie fait ‘ régir 
la Croatie nar un Ban, c*eft-à-dirc, 
Seigneur, PEfciavonie par un Vai- 
Yçde, la Tranfÿlvanîe par un Gou¬ 
verneur. La Noblefle efl magnifique, 
aimc^ paflionnément les cheyaux, la 
chnfle 6 c la ; bonne chère. Les plus 

i. grandes 
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grandes forces du Royaume confident 
•n Cavalerie légère, oui prend le nom 
d’Huflfars, comme l'infanterie celui 
d’Heiduques ou de Tolpaches. 

Ces Peuples font d’aflez belle taille j 
braves & guerriers,également jaloux de 
leur liberté & de leurs privilèges; mais 
ils ont donné, dans l’avant-derniere 
guerre , les plus grandes preuves de 
hdclitc & d’attachement à leur Souve¬ 
raine. Au refie il y a beaucoup d’Al¬ 
lemands &c de Saxons môlés avec les 
Naturels du Pays. Les uns & lei autres 
font fujets à une maladie finguliere , 
vulgairement appellée le mal Hongrois, 
"ille commence par des noeuds qui fe 
«ment au défaut du bras, fous la 
nain, & fe diflipent quand on les 
rotte avec de l'ail, du vinaigre & du 
el.L’exces du vin & des alimens , le* 
roidde la nuit qui fuccedc à la cha- 
eur dit jour, font regardés comme la 1 
rincipale caufc de ce mal. 

La terre fournit abondamment tou- ■ 
es les commodités de la vie : dc-!à ce 
iroverbe Latin, «quel’on ne vit point 
1 hors de la Hongrie, ou qu'on r.e vit 
• de même nulle part : Non tft vit a ; 

vtta » non e j\ Un w» Cependant, 
me XXII * 
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fi .vous en exceptez le vin, je n’y vois 
rien qui ne fe trouve dans la plupart 
des autres Royaumes. Il faut pourtant 
convenir que ce pays cft riche, fertile 
& abondant en grains, en fruits, en 
légumes , en gibier, en poiffons, 
en différentes fortes de métaux , en 
fontaines chaudes, & en fourccs d'eaux 
minérales. Le bétail n'y eft pas moins 
nombreux ; on compte qu'il entre tous 
les ans quatre-vingt mille boeufs de 
Hongrie dans la feule Ville de Vienne, 
6 c qu'il en fort plus de cent quarante 
mille du Royaume. Les chevaux y font 
£ communs, qu'ils courent dans les 
bois comme des bûtes fauvages : qui¬ 
conque peut en .prendre & fait les 
apprivoiser, eft difpenfé d'en acheter. 

Le commerce , prcfque tout entier 
entre les mains des Rafciens & des 
Grecs, s'exerce avec affez d'appli¬ 
cation par les Habitans des Villes & 
des bourgs. On tranfportc A l’Etran¬ 
ger les vins, l’huile, le fafran, les mé¬ 
taux, le cuir, la laine, le fuif, la cire, 
& le grain principalement ; car la Hon¬ 
grie peut être regardée comme le gre¬ 
nier de l'Autriche. On lui envoie en 

«.change des épiceries, de l'étain, de 

■ 
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la foie ) 8c quelques autres denrées. 
Les elpeces qui ont cours dans ce 
Royaume, font le Pens, dont la va¬ 
leur cfl de cinq deniers, le Patas, qui 
en vaut fix, le Kreutzer, qui équivaut 
à trois liards, le Poltrackc à un fou, 
le Garas «\ deux Poltrackes, le Hetefch 
h fept kreutzers,le Sefltak î\ dix-fept, 
le Florin ^cinquante, 6 c le Ducat 
quatre florins 6 c demi. 

La Hongrie peut mettre aifément 
fur pied une armée de cent mille 
hommes, dont cinquante mille font 
à la folde de l'Etat ; le refle cfl four¬ 
ni par les Provinces. La Juflice, en 
matière civile , fe rend au nom du 
Souverain d’après les Loix du pays, 
fui vaut la différente condition des 
JuAiciablès. Les procès le portent du 
Tribunal des Villes, celui dqs Com¬ 
tés, fl ce font des Villes libres ; ou 
la Jurifdiélion 'des Seigneurs, fl elles' fe 
trouvent dans leur dépendance. On 
plaide en première inflance devant les 
Juges du lieu , 6 c en féconde , de¬ 
vant le Sénat; d'oît l’on peut appel- 
lcr au Préfldent de la Table Roya¬ 
le. Les' Jurifdiétiôns . inférieures lié- 
gent, dans chaque Comté, chez le 

G ij 
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Seigneur pour les Gens du commun; 
à Tegard des Gentilshommes, ils ne 
peuvent avoir due des Juges noble*, 
Les Caufes Ecclefiaftiqiies paflent fuc- 
cefHvcment de l'Evêque à l’Archevû» 
que, de l'Archevêque au Nonce du 
Pape, & du Nonce à la Cour de Rome. 

La Hongrie a cent quarante lieues 
de longueur du Levant au Couchant, 
& quatre-vingt-dix- du Septentrion au 
Midi. Le Danube qui farrofe dans 
toute Ton étendue, y forme plufieurs 
ifles fécondes en pâturages, Çc la cou¬ 
pant en deux parties, contribue & fa 
fertilité. Le bled y croît en fi'grande 
abondance , que les greniers ne font 
pas aflez vafles pour le côntpnir : on 
eft obligé de le laifler en tas fur les 
champs en le couvrant de rofeaux. 
Les rivières donnent autant de poif- 


fons, que les bois & les campagnes 
four ni fient dç gibier* La Teifle fur- 
tout produit une fi grande quantité 
de carpes, qu'on en donne .quelque¬ 
fois julqu'fk dix pour un fou. Lorf- 
qu'a près quelques débordemens les 
eaux fe retirent, il en relie une fi pro- 
digieufe multitude fur les bords, qu'on 
y amène , pour les manger, des trou- 
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peaux de cochons , de peur que 1 air 
n’en foit infetfé* On recueille les mô¬ 
mes fruits qu’cn Finance; & ils y ont. 
A-peu-près la môme qualité* Outre les 
différentes mines dont je vous ai parlé, 
on trouve encore du marbre , çle l’a¬ 
zur, de l’albAtre , du criftal, du jafpe , 
du mercure, de l’antimoine, de l’ai¬ 
mant, du vermillon, & des carrière» 
de fei. 

Celle d’Eperies, qui a cent qüatre- 
vingt brades de profondeur, patte pour 
la plus abondante. Les Mineurs y des¬ 
cendent d’abord avec des cordes , 6c 
fe fervent cnfuite d’échelles pour aller 
jufqu’au fond. La mine eft prefque en¬ 
vironnée de terre fans aucun rocher ; 


& les veines de fel font ii grottes* 
qu’elles en fourniflent des morceaux 
quipefent jufqu’à mille quintaux..On 
les coupe en qUàrréS do deux pieds; 
d’épaifleur * qu’on fait moudre entre 
deux pierres a moulin ; mais leur hu¬ 
midité empûchè qü’on ne puitte aifé- 
ment tes mettre en poudre. L’eau cil 
fi fnlce, qit’eh la faifant bouillir, il 
s’en forme un fel gris, qu’on donne h 
manger aux bettiaux. Celui qu’on prend ■ 
en mafle ctt fort blanc, quand on l’a 

Guj 
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pulvérifé. Tout ce Tel n’a pas la même 
force., ni la même. couleur. Le plus 
pur refTemble à du enflai ; celui qui eft 
mêlé avec la terre, en retient toujours 
quelques nuances. Il y a des morceaux 
qui préfentent un très-beau bleu ; d’au¬ 
tres , un jaune tranfparent ; & d’autres 
font fi durs & fi clairs, qu’on y grave 
diverfes figures comme fur du verre. 

Parmi d’autres curiofités naturelles 
de ce Royaumeon. peut encore pla¬ 
cer la caverne de Selitze, dans le Com¬ 
té de Torna. L’ouverture en cû a fiez 
vafte, pour que les vents du Sud, qui 
fouillent fans interruptions’y en¬ 
gouffrent avec violence,.& la faflent 
retentir de leurs fiffiemens. Quand le 
froid efl rude en-dehors, l’air du de¬ 
dans eft tempéré. 11 devient au . con¬ 
traire toujours plus froid, à mefure 
que le foleil acquiert plus de cha¬ 
leur. Lorfqu’au pnntems la neige com¬ 
mence ;V fondre, le dedans de la ca- 
% ^ 0 * 

verne, dont 1 entrée efl expofée au 
Midi, tranfpire une eau limpide, qui, 
en tombant, forme des glaçons. Le 
froid augmente en raifon de la cha¬ 
leur du dehors ; 6 c dans la canicule, 
l'intérieur p’eft qu’une glace > dont 
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on fe'fert pour rafraîchir l’eau ou" le 
vin. Le dégel commence vers l’au¬ 
tomne ; à l’approche de l’hivêr la glace 
difparoît ; 6c la caverne ell tempérée. 
Les mouches y fourmillent alors ; il 
s’y retire quantité de chàuves-fouris, 
de chouettes, de lievres ôc de renards 
jùfqu’au retour du çrintems. 

Commela Hongrie confine auxEtats 
héréditaires d’Autriche , l’ufage n’eft 
pas d’y nommer un Vice^Roi ; on fe 
contente delà Chancellerie Hongroi- 
fe établie «\ Vienne, Sc du Confeil 
Royal, oh font réglées toutes les af¬ 
faires du Royaume. Cependant en 
173a, Charles VI nomma le Duc de 
Lorraine, alors fon Gendre futur, 
Vice-Roi 6c Gouverneur général de 
la Hongrie. Cette difpofition fubfifla 
jufqu’i'i la mort de l’Empereur ÿ 6c 
apres le Couronnement de Marie Thé- 
refe, cette Princcfle engagea les Hon¬ 
grois î\ reconnoitre ce même Duc de 
Lorraine, devenu ion Epoux, pour. 
Affocié au Gouvernement. 

La Nation fe glorifie aujourd’hui 
de le compter parmi fes Maîtres, 
6c préfentc comme un modèle h 
tous les Souverains, cette fage adini- 

Giv 
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niftration, qui ne fc propofe d’autre 
objet que la gloire de fon nouveau 
Peuple. Ce Prince connoît les Loix du 
pays & les refpcfte. Ferme defenfeur 
de ion autorité, il n'en abiife jamais, 
& /ait allier ù la magnificence qui an* 
nonce la fplendcur des Nations, l’éco* 
mie qui les rend heureufes & redoutées. 
Les vertus royales, militaires, politi- 

3 ucs & chrétiennes fe trouvent réunies 
ans ce Monarque. Expofé à tous les 
regards, au plus haut point des gran» 
deurs humaines, il voit fa conduite 
refpcftée par la critique la plus fevere, 
& ne trouve pas un ieul ennemi de Ton 
mérite perfonnel, parmi les ennemis 
même de fa Couronne & de fa gloire. La 
voix de la reconnoifTance tranfmettra 
tous les figes cette affabilité bien* 
faifante, qui le rend acceffiblc à tous 
les Sujets. Les portes de fon Palais 
leur font continuellement ouvertes ; le 
dernier des Citoyens paroît librement 
aux pieds du Trône ; on voit ce Prince 
environné de fon Peuple comme d’une 
famille nombreufe ; il entend fes re- 
préfentations, écoute fes plaintes, fou- 
tient le foible, encourage le timide, 
confole l’afflige, foiüage le malheureux. 
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Plus ouvert fans doute avec les 
Grands, auxquels il veut bien ne paraî¬ 
tre qu’un Seigneur aimable, & fcnfible 
aux charmes de la Société, fa bonté 
defccnd avec eux aux détails les plus 
obfcurs de leurs affaires domeftiques; 
& tandis que. tous ceux qui l’appro¬ 
chent ne font occupés qu’a lui plaire, 
il ne s’occupe lui-môme que de leur 
propre bonheur. S’il donne à tous, 
aux Etrangers mômes, un accès facile 
auprès de la perfonne ; s’il fe commu¬ 
nique aux divers Sujets de l’Empire, 
fans que la médiocrité ou la baflefle de 
l’ctat foit un titre d'exclufton c’efl 
pour apprendre des uns les mifercs ca¬ 
chées ucs familles qu’il defire de foula- 
ger ; c’eft pour confulter les autres, & 
tirer de leurs lumières, de leurs talens, 
les moyens de porter de toutes parts 
le goût du travail, le génie du com¬ 
merce, l’incluftrie des arts, &c. Tou-’ 
jours égal lui-môme, il ne connoît ni 
ta caprices de la grandeur, ni les fier-, 
tés de la domination, ni les traits de la 
vengeance, ni le» épargnes de l’intérôt, 
ni les éclats de la colere, ni les délices 
de la molleffe, ni les charmes de la vo¬ 
lupté. 11 ne craint point les embarras des 

G v 
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affaires , dès qn*il s'agit d'appaifer lej 
plaintes des Petits, & de rétablir la con« 
corde entre les Grands, Tachant Te pré- 
ferver également '& des ToiblcfTes de 
l’homme, & des hauteurs du Souverain. 
Il Te réferve à lui feul le foin confiant 
& univerfel de former aux fentimens de 
l’humanité & de la religion le cœur 
des jeunes Princes Tes Enfans. Ne vous 
étonnez donc pas, quand un jour vous 
apprendrez qu’ils, afliflent régulière¬ 
ment h leurs Confeils, qu’ils y préfi- 
dent par eux-mémes, qu’ils en règlent 
les avis avec cette fermeté, cette fa- 
gefle oui deviendra l’admiration des 
plus habiles Minières de leurs Cours; 
quand vous les verrez, fans autre fe- 
cours que leur fagacité naturelle, ou 
leurs propres lumières, faifir d'un coup- 
d’œil le nœud des affaires, diflinguer 
l’injùftice ou l’équité, fe connoitre en 
hommes, en juger par eux-mômes, & 
méprifer également le manege des bri¬ 
gues , 6c les clameurs de l’envie* 

Je fuis, &c. 

A Presbonrg , «25 Novembre 1756. 
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U Au Tri ch e* 

On arrive en fi peu detems, les cher 
mins font fi sûrs,' de Presbourg à Vien¬ 
ne, que je ne vous entretiendrai ni de 
préparatifs, ni d’aventures de voyages. 

Vienne êfl, comme vous favez, la 
Capitale de l’Autriche, quelques-uns 
difent de l’Allemagne ; quoique l’Aller 
magne n’ait proprement point de Ca¬ 
pitale ; mais, depuis plus de deux fie- 
des, cette Ville eft le fejour ordinaire 
des Chefs de l’Empire. Bdtie dans 
l’endroit oit une petite riviere qui 
lui donne fon nom, fe jette dans le 
Danube , i\ fix lieues des frontières 
de Hongrie, elle jouit d’une fituation 
agréable, fur un terrein ; ,uni, & bor¬ 
dé de montagnes couvertes de bois 
& de vignobles; mais ôn y rcfpire un 
air mal-lain , qui donne lieu à ce pro¬ 
verbe , ou yutttufe ou ytnimtufc. Le 
vent en effet s’y fait fenür d’une ma¬ 
niéré fi vive, qu’en marchant, on a de 

la peine û lui reûller. Quant à la malt- 

• £~\ ’• ' 
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Î 'nirc de l’air, les uns l’attribuent 1 
'humidité qu’y caufent les cinq bran* 
clics du Danube ; les autres à la quan* 
rite de boues & d’ordures oui remplit*, 
fent les rues, & qu’on néglige d’enlc* 
ver. 11 différé môme fenfiblemcnt d’un 

3 uarticr »V l’autre. Il y a deux Couvens 
o Relicieufes qui profcfTcnt la mC*mt 
règle, font les memes exercices, ont le 
meme genre de vie, les mômes alimens: 
les unes ne vont guère au-delà de cin¬ 
quante ans ; & ron en voit peu qui 
fartent leur fécondé profeffion. Les 
autres au contraire vivent long-tenu; 
& il y en a toujours fept ou huit, qui 
Ont paffé à leurs féconds vœux. La 
feule caufc d’une différence fi fenfible 
cft la fituation des deux Monaftcres. 

On fait honneur de la fondation de 
cette Ville au Conflit Flavius qui com* 
maridoit dans l’IUyric. Les Hongrois h 
détruifirent au dixième fiede ; & Henri, 
Duc d’Autriche, la rétablit au milieu du 
douzième. Elle fut fotivent prîfe, ren* 
due, 6 c reprife ; vaillamment attaquée, 
&• puiffamment défendue ; mais il ar¬ 
riva pendant le dernier fiége , mé* 
morable dont je vous ai parle, un 
accident qui faillit la perdre totale- 
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ment. Le feu prit h l’églife des Ecof- 
fois, en conluma le oûtiment, 6c 
gagna l’Arfenal, dont heureufement 
on eut le tems d’enlever toute la 
poudre. On accufa un jeune garçon 
habille en fille, que le Peuple mit en 
pièces; ce qui empêcha d’approfondir 
ce myftere, 6c de connoître la vraie 
caufe de cet embràfement. 

Vienne, environnée de murailles , 
de fofTés, de contrefcarpes, n’a pas 
l’agrément de ces riches Capitales, 
dont les avenues charment par la beauté 
des jardins, des maifons de plaifance , 
& de ces autres omemens extérieurs, 
qui font les heureux fruits de la fécu- 
nté 6c de la paix. Elle a cependant des 
fâuxbourgs remplis d’édifices fuperbes ; 
mais la Ville, en elle-même, n’efl pas 
grande; car à peine y compte-t-on 
douze cens maifons, y compris vingt- 
neuf Eglifes 6c huit Chapelles. De valû¬ 
tes pouvons qui ont, pour la plupart, 
des jardins & des promenades, en oc¬ 
cupent la ftxieme partie ; mais les faux- 
bourgs font, en jgénéral, fî étendus, fi 
peuplés, qu’on walue à près de trois 
cens mille âmes le nombre total des 
Habitans, Ces fâuxbourgs font féparés 
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de la Ville de tous côtés, .par une cf- 
planade circulaire , large de cinq h fix 
cens pas } oii il eü défendu de bâtir. 
Le plus conüdérable eli celui de Léo- 
pold-Stadt, fitué au Nord, dans une 
Ifle du Danube : les autres, rangés au¬ 
tour de l’efplanade, n’ont entr’eux, 
fur-tout dans les derrières, prefqu'au- 
cune féparation. 

On fait en une heure le toqr de la 
Ville fur les glacis. Ses rues font cour¬ 
bes, étroites 6 c falos .en hiver. On y 
foudre encore plus, en été, delà pouf- 
fiere, qui incommode en général toute 
cette contrée. Le foir, elles font éclai¬ 
rées par des lanternes. Les maifons ont 
cinq, fix, 6 c quelquefois jufqu’ù fept 
étages, avec prefqu’antant de profon¬ 
deur en caves, que de hauteur hors 
de terre. Le milieu cil à la difpofition 
de l’Empereur, qui, lorfqu’il manque 
de place dans Ion Palais, y loge les 
Officiers & fes Domeltiques. 

' Les quartiers de Schottén , de Ca- 
rimhie, de 'Wiibmer 6 c de Stubcn 
partagent en quatre parties l’intérieur 
de cette Capitale, On y compte qua¬ 
tre-vingt rues, 6 c dix-huit places, 
dont- la principale eft celle de la Cour, 
Au* laquelle qn voit, entre deux fon- 
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faînes de pierre, un fuperbe,monu¬ 
ment de bronze, que Léopold Ht éle¬ 
ver en 1667, én mémoire del’Imma- 
culée Conceptioh. On y fait, en cer¬ 
tains jours de Tannée, des dévotions 
publiques ; & Ton b;ltit une cfpece de 
tente, oit l'Empereur & fa famille, 
qui afliflent ces exercices de piété, 
je placent hors de la foule. Le Marché- 
Haut eft enrichi d’un grouppe de mar¬ 
bre , qui repréfente le mariage de 
Saint Jofeph ; car on ne connoit ici 
d'autres ornemens publics, que des fu- 
jets pris dans la Religion. 

O11 voit au Marché - Neuf, un au¬ 
tre monument de la piété Impériale 
dans une pyramide drcH'éc en l’hon¬ 
neur de fa Sainte - Trinité. L'ou- 
yi âge cft de marbre • blanc , fur- 
monté d’un grouppe de nuées ÿ fur 
lequel font les trois Pcrfonnes en figu¬ 
res de bronze doré. La flatue de Léo¬ 
pold à genoux, en pofture de Suppliant, 
les yeux tournés vers les Pcrfonnes 
divines, efi au pied de la pyramide* 
Sur les trois faces de ce monument 
triangulaire, on lit des inferiptions 
Latines, qui témoignent, au nom de 
l’Empereur, fa rcçonnoiffance 6 c fgs 
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actions de grâces pour la délivrarce 
de la pelle* On prétend qu’elles ont été 
compofécs par Léopold même ; & rien 
n’empêche de le croire. 

La Cathédrale, dédiée à Saint Etienne, 
cil un édifice gothique, très-obfcur, 
bâti en pierres de taille, 6 c décoré en- 
dehors d’une fcijlpture nfTez curieufe, 
dans le goût des colifichets Arabef- 
ques. La tour principale, encore plus 
travaillée que î’Eglilc, 6 c dont la fie* 
che jufqu’à la pointe cil toute de 
pierres déchiquetées, a plus de quatre 
cens cinquante pieds de haut. On dit 
que dans le dernier liège, Soliman con- 
vint de l’épargner, & de ne la point bat¬ 
tre avec Ion artillerie. La cloche, que 
l’Empereur Jofeph Ht fondre de plu- 
lieurs canons pris fur les Turcs, a dix 
pieds de haut fur trente-deux de cir¬ 
conférence ; 6 c pcfe, fans fort battant, 
plus de trois cens cinquante quintaux. 

L’intérieur duTcmpleelt remarquable 
par la beauté du Maître-Autel, 6 c le 
fuperbe maufolée de l’Empereur Fré¬ 
déric III. On y voit aulli la place du 
fomptueux monument que la Veuve 
d’Emanuel Thomas, Duc de Savoie, 
. née Princelle de Lichtenflein, faitéri- 
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ger h Ton illuflre Parent le Prince Eu¬ 
gène, le Héros de l’Allemagne, 8: la 
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depuis ont choift celle des Capucins. 
On y admire fur-tout les tombeaux 
des trois derniers Empereurs Lcopold , 
Jofeph & Charles VI. 

Le Palais Archiépifcopal, dont on 
vante la façade, clt voifin de la Ca- 
thédrale ; 8c le Prélat qui l’habite n’eft 
que le fécond Archevêque depuis l’é- 
rcûion de fon fiége en Métropole. 
L’Evêché fut fondé en 1480 , d’autres 

Il i* * ’ ' ^ 


difent long-tcms auparavant ; 8c en 
1710, on l’érigea en Archevêché, 


r ' - j 

avec un feul Suffragant, l’Evêque de 
Neuftadt. Ses revenus ne font guère 
que de trente mille florins. Le Chapi¬ 
tre , qu’on dit fort riche, 8c peu 
nombreux, n’eft compofé que d’une 
vingtaine de Chanoines nobles ou Doc¬ 
teurs; caria noblefle n’eft point une 

S ualité requife, comme dans la plupart 
2S autres Eglifes d’Allemagne , pour 
y être reçu. Le Prévôt qui officie 
avec la mitre, eft Chancelier né de 
rUniverflté. Le Diocefe ne com- 
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prend que la Ville, les fauxbourgsj 
6 c neuf ou dix villages. 

On compte à Vienne,oh le Peuple cil 
extrêmement dévot, plus de quarante 
autres EgHfes,médiocrement belles pour 
lu plupart,Sç dont pluficurs font accom¬ 
pagnées de Maifons lleligicufes. L’Ab* 
baye de Schottcn, de l'Ordre de Saint 
Bcnoift, cil le plus ancien 6 c le plut 
riche Monaftere'de cette Capitale. On 
(Bilingue auili l’Êglife des Chanoines 
Réguliers de Sainte-Dorothée , celle 
des Jéfuites, qui repofe fur vingt* 
quatre colonnes imitant le marbre, & 
celle des Auguilins , *oh font, dépofes 
les cœurs de la Famille Archiducale. 
Elle eil en même teins la Pareille dé la 
Cour, qui s'y .rend par une gallerie. 
L’Eglifc de Saint - Pierre , édifice fit* 
perbe, cfl: biltie fur le modelé de la 
ilafiliquc de Rome. 

Les Jéfuites occupent la plupart des 
Chaires de l’Univerfifé, dont le Rec¬ 
teur jouit d'un rang éminent : dans les 

{ irocclfions, il précédé immédiatement 
'Empereur. Ils ont audi la direftion 
du College Thcréfien, nouvellement 
fondé par l'Impératrice Reine, 6 c def* 
tiné i\ l’éducation de la jeime Nobleffe» 
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Les autres Chaires de l’Univerfité de • 
Vienne font entre les mains des Sécu¬ 
liers cette Academie eft une des 
plus fréquentées de l’Allemagne, On y 
confinât aûucllement un vafie édifice, 
tant pour y faire des leçons publiques, 
que pour y loger des Profefléurs. Plu- 
lieurs Ordres Religieux y ont des Col¬ 
leges ou des Mailons d’étude pour les 
jeunes gens de leur Ordre. Les Ecoliers 
y ont cté fi nombreux, que lorfquc 
cette Ville, en 1683, fut affiégée par 
les Turcs, ils montaient la garde com¬ 
me les Soldats; & en 1741, ils tra¬ 
vaillèrent h ^réparer les fortifications. 

La Bibliothèque Arehiducale mérite 
l'attention des Curieux, autant par le 
choix, que par la multitude de les.li¬ 
vres. Elle contient plus de cent jnille 
volumes, & un nombre prodigTèux 
de manuferits Grecs Hébraïques »• 
Turcs 6 c Latins. Cette colleôion, qui 
va de pair avec celle du Vatican, mais 
qui le ccde à celle du Roi de France , 
doit fon commencement à Maximilien 
11, 6 c fon principal agrandiflement à 
Charles VL Ce dernier l’a fur-tout en¬ 
richie de celle du Prince Eugene, dont 
011 a connu le goût pour les livres rares. 
6 c les belles éditions. 
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La Bibliothèque de l’Empereur oc* 
cupoit anciennement une des falles 
du Palais; mais l’efpace fe trouvant 
trop petit, ôn l’a tranfportée dans la 
nouvelle Académie, oit elle remplit 
huit grandes pièces, près defquelles en 
eft une neuvième pour les curiofités & 
les médailles. Il y a quelques années 
qu’on en tira les livres doubles , qui 
furent envoyés partie à Praguepartie 
à Infpruck. Les autres bibliothèques 
confidérables font celles de l’Uni verlité, 
du College Théréfien , des Bénédiftins 
Ecoflois i des Auguftins, des Jéfuites 
& de l’Archevêque : quelques-unes 
font àufil pourvues de cabinets de eu* 
riofîtes & d’hi Boire naturelle. 

Le Savant, auquel l’Empereur a con¬ 
fié lagarde de fes livres, eft M. Duval, 
célébré Phyficien, dont on raconte 
l’hifioire fui vante. Né en Champagne, 
il étoit, A l’Age de quinze ans, domef* 
tique d’un Hermite Lorrain, qui l’oc- 
cupoitA garder les troupeaux de l’her- 
mitage. Dans cet état obfcür, le Jeune 
Duval employa fes petites épargnes 
à acheter une lunette pour obfer- 
yer les aftres, L’Empereur, fort jeune 
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alors, fe promenant à la campagne 
avec les Gouverneurs, trouva le petit 
filtre tenant un livre d’une main, ôc 
de l’autre fa lunette. Ce fpeûacle le 
frappa ; & Duvàl fortit bientôt de l’a* 
viliflement pour lequel il n’étoit pas 
né. Il fut envoyé à l’Univerfité de 
Pont-îY-Mouflon, oii il étudia pendant 
plufieurs années. Durant le féjour qu’il 
fit dans cette Ville, il devint amou¬ 
reux d’une femme à laquelle il n’avoit 
jamais parlé. U fit tous les efforts pour 
éteindre cette flamme naiffante ; &C 
cherchant dans les livres Saints les fe- 
conrs qu’il auroit vainement attendu'de 
fes forces, il trouva dans un Pere de 
l’Eglife, que la ciguë étoit un remede 
efficace contre l’amour. Malheureufe- 
ment le jeune homme en prit une dofe 
un peu trop forte ; il guérit à la vérité 
de fa pafïïon j'mais il manqua de per¬ 
dre la vie. De retour à Luneville, le 
Duc Léopold le nomma fon Bibliothé¬ 
caire, Appelle à Florence au change¬ 
ment d’Etat, il fut de-là mandé à Vien¬ 
ne, pour contribuer- à l’éducation de 
l’Archiduc, 

Le Château Impérial, fitué dans le 
Yoifinage du rampart, à côté des. Au- 
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guftins, cil un édifice de médiocre 
apparence, qui ne répond nullement à 
la grandeur du Maître qui l’habite. Les 
efcaliers en font pauvres & fans orne* 
mens, les appartemens bas. & étroits, 
les plafonds couverts de toiles peintes, 
les planchers de bois de fnpin, les fc- 
nôtres & les portes de pures ouverte 
res ians ornemens, &c les murailles 
aufiî cpaifics que celles d’une forterefle, 
Four tout jardin, vous voyez un petit 
enclos fous les croifées de là chambre 
de l’Impératrice, oh l'on a ménagé un 
peu de verdure. Il faut pourtant con¬ 
venir que les nouveaux appartemens 
attachés^ ce vieux Palais, préfentent 
un afpeft plus fupportablc, & peuvent 
ôtre comparés de belles cafernes. Ce 
qu'il y a de certain, c’cfi: que nos Cloî¬ 
tres un peu magnifiques feroient honte 
h toute la façade de la Cour de Vienne. 

• C’eft 1 î\ pourtant que fe trouve je 
tréfor Arcluducal, oit l'on peut voir 
ce que le monde renferme de plus 
précieux & de plus rare en toutes for¬ 
tes de curiofités. On y voit aufli cette 
magnifique fallc d’Opcra, oh les Ou¬ 
vrages brillans du célébré Metafinfio 
font les délices do cette Cour. Poète & 
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Abbc, mais moins pauvre que Pelc- 
crin , il jouit ici de cette confidéra-, 
tion, que donnent les talens de l’efprit, 
lorfqu’cmbeîlis par les vertus dii cœur, 
ils font encore accompagnés de l’aifan^ 
ce. Eleve du fameux Gravina ,ccu\* qui 
ont l’avantage de vivre avec lui , aflit- 
rent qu’il unit i\ l’érudition de fon Maî¬ 
tre, un génie délicat 6 c une douceur de 
caractère, que çelui-ci n’a jamais eus. 
Son Ifyle eft pur, élégant, & quel- 

3 uefois touchant & fublimc ; le fond 
e fes Pièces. eft noble, intéreflant & 
thcatral. Il a fournis l’Opéra «\ des ré¬ 
glés ; il l’a dépouillé des machines 6 c 
du merveilleux qui étonne les yeux 
fans parler au cœur; 6 c tous fes ta¬ 
bleaux font puifés dans la nature. Ce 
font des actions célébrés, des caractè¬ 
res grands Se foutenus, des. intrigues 
bien lices, fagement conduites, heu- 
reufement dénouées. En un jnot, rien 
n’eft plus propre A donner une idéé 
des Opéra de cet illuftre Poète, que 
nos bonnes Tragédies ; on voit 
qu’il a voulu fc conformer ces 
beaux* modelés.' 11 découvre dans fon 
iujet, ce qu’il renferme de plus intéref- 
fant, 6 c s'exprime toujours par des 
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traits hardis'; mais un incident auquel 
on ne s’anendoit pas, un écart, quoi, 
qu’heureux, le tranit, & fait reconnoi 
tre fa patrie. L’clégance & l’harmonie 
de Tes vers femblent laifier peu de choie 
à faire à la mufique, & le font lire 
avec plaifir, tandis que les >paroles de 
nos Opéra ne font pas fupportablcs 1 
la leüure. Une demiere preuve en fa¬ 
veur de fes Drames lyriques , c’eil 

3 u’on les joue en Italie, & qu’on les 
édame. comme nos Tragédies. On en 
retranche.l’Ariette, uniquement confa- 
crée au chant; & la Piece» quoique 

{ ïrivée de cet ornement ôc de celui de 
a mufique, n’en efi ni moins (iiivic, 
ni moins applaudie. Ce Pocte efi natu¬ 
rel, (impie, aifé dans le dialogue* en¬ 
tend fupérieurement les finefies & les 
refiources de i’art, prête à fa Lan¬ 
gue de nouvelles grâces, & répand 
dans fes Ouvrages même lés plus foi- 
blés, l’intérêt & la chaleur ' du fenti- 
ment. Mais on lui refufe l’invention ; 
& en le mettant à la tête des Ilcaux- 
Efprîts , on l’exclut du rang des Hom¬ 
mes de génie. 

Parmi les édifices qui décorent la 

.Ville 
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Ville de Vienne, on diftingue le Di^ 
reftoire Impérial , l’Hôtel * de la Ban¬ 
que , celui de là Monnoic, les diverfes 
Chancelleries, le Bureau des. Pofles, 
laMaifon de Ville j'les Arfenaiix, j6ct. 
On y voit aüffi. plufieurs hôtels, que 
vous prendriez pour autant de - Palais.; 
vous admireriez fur-tout celui du Prince 

de Lichteriftein, enrichi; d’une galerie 
de peinture, dont tm* vante les orne- 
mens de les tableaux. Le Mufeiim j l’A¬ 
cademie des Peintres de l’Obfervatoire 
font d’autres bâtimens qui appartieiïr 
nent à l’Univerfité, de ou fé trouvent 
diverfes curiofités artificielles, naturel¬ 
les & mathématiques, > •• : V.;: . . 

Les fàuxbourgs qui environnent là 
Cité , de en-font le principal: orne¬ 
ment par la beauté' des Palais, des mai- • 
fons de plaifancè, des' jardins publics’, 
n’ont été bâtis > que depuis le dernier 
iliége. Celui de Léopold, oit fe .trouve 
d’ancien* Palais 'dë■ la: Favorite,, fic’ln 
promenade,, de . qe ‘nom, furpafle. la 

.Ville môme; mais; cndiivcr, il eftfujct 
aux inondations; On l’appelloitla-ViU* - 
des Juifs;;l’Empereur.''qiii les chafTa en 
1610 j lui domia t fonndm,î& fit uqe 
Eglifc Chrétienne . de leur, fynaùocue. 

Tome XXIII , fi 6 b ‘ 
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. On y a construit des caferncs pour ta 
Cavalerie, une Maifon de correûion, 
& plufieurs bains publics le long du 

JDanube»' » ... -.• . . 

Sur la rive gauche , de ce fleuve ; efl 
■ Je grand fauxbourg de Roffau t oh les 
Cojntes de Kaunitz, de Golalto & de 
Zirizendorf ont des maifons:de plai- 
fance. Il aboutit à celui de Lichtenral, 
dont les rues font bordées de mûrier* 
On y fait, dans une i manufacture de 
porcelaine, des* ouvrages, t[ui, quoi» 
qu'inférieurs à ceux de Saxe pour l'ex¬ 
térieur, les furpaffent pour la matière; 
d’argile quila compofe, eft. recueillie 
pvec le plus grand loin, dans plufieurs 
endroits des pays, héréditaires .d'Au* 
triche. Le fuperhe Château du Prince 
de Lichtênftein eft fitué dans ce môme 
fauxbourg ; mais tous ces édifices font 
environnés de maifons qui ntoffrent 
rien d'agréable au coup d'œil. Les ntcs, 
pleines de boue ça hiver, parce qu'el¬ 
les ne font point .pavées, .& jen été 
Couvertes de poulfioee^cn rendent ln 
pvenués impratiquables. ■ . • • > ■ 

Lçs autres bStiœera . remarquablu 
'dans T lçs>fiiuxbourgs,'{ont lé. magnifi¬ 
que Couvent dçs Seryîtçsj dans leRpf* 

.1 
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faa ; l’Eglife Paroifliale, daiis Carlftadt ; 
l’Hôpital Efpagnol, dans. Waringer^ 
Cafïen; rfaôteT des Invalides , celtu dé 
la Charité,l’Abbaye de Monàerrat, le 
Courent des Xfioitaires, les ' cafemes 
pour l’infanterie, la aatufon deplai-; 
fânce des Comtes de Schoenborn dans 
Al/tergafle; l*Eglife & le Couvent des 
Peres des Ecoles pieufes, dans JofephW 
Stadt; le Palais de Xrautfon , dans Saint* 
ülric; l’Eglife de Saint-Charles-Boro- 
mée, le College Thérefien i 8c h nou¬ 
velle Favorite dans le Wieden ; le Châ¬ 
teau & les jardins du Prince EligeneV 
dans le Rennweg ; l’Académie militaire! 
dans la Leira-Grube ; UEçole du génie* 
dans.le Gunpendorf- ;la maifon des 
Auguftins, 8 c deux.Hôpitaux dans U 
Làndftrafle; Lés. Bénédittins de.Notre l 
Dame ide. Schotten. /ont Seigneurs du 
fàuxbourg de Saint-Ulric , oii- Pou 
compte plus de quarante mille’ Habi- 
tans. Les privilèges accordés h l’Abbé, 
en ccartânt l’infpeûion & l’ufage de la 
Mico ordinaire, y Font commetfre’de» 
defordres infinis,# multiplient les lieur 
de débauche. Richard, Roi d’Angle¬ 
terre, fut reconnu & fait prifonnier 
dans une auberge du fauxbourg d’JErd- 

H ij * " 
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berg ,• qui* fert aujourd’hui de rnâiron 
de chafle. JLe parc Impérial, ûit lé Pra. 
lcr , eft une Illé . du Danube hcriflee de 
bois, oui abondent en b£res fauves. Non 

loin .de. Ig •„ faille ,‘eft un.grahd;amphi- 
twtre, ,oh fe ; font des* : combats, . de 
Jjpn?, d’ours, dp loups, de buffles & 
de chiens, pour l’amufement du Peu¬ 
ple les jqurs dje fpte, 

•>, Yjennee|l habit ép par des‘Allemands, 
des. Hpngrois, des Italiens, dcs;Eran« 
Ç?!?» ;des ÇfpfJgiipls-, ; de$. Flamands, 
des Lorrains, des Savoyards, des Suif, 
les, des Rafciens, des*Grecs, des Ar¬ 
méniens, des .Turcs & des. Juifs qui 
font le - commprcp, ou travaillent à 
dtnerpns pîétierç. Cptte divcrfitc de 
Nation? j 4 ’ufages, de RcÜgioiis , de 
^araûpres fip : dp langage cmpûche la 
fopÇançe rçciproqup, & exclut toute 
çipece, d’iinion.. Le nombre de ceux 
ÀP* r. f a PS, ayoir droit de. bourgeoifie , 
peuvent exercer, leurs profeflions‘,.fc 
ftojÆ.è P 4 »s,dç fgixante mille.. Les 
Lutqcricnç & les Réformés ont l’exer¬ 
cice de leur cuite dans les hôtels des 
Ambaflndcurs Proteflans j les Grecs’, 
dups unc maijfpn particulière, ou chez 

}lulfie. Le? Arméniens j 
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les Juifs & lesTurcs ne font que tolères, 
Sc profeflent, fans brilit j - leur religion 
dans les faubourgs* Là tranquillité pu L 
bliqltc eft maintenue,* hPjôür par des 
Archers,la miit'pàr’ lè Guet à pied 8 c 
à cheval , ’ fous ririfpeûion ’d’ttn Tri¬ 
bunal de Sûreté. Les différentes Cours 
qui tiennent ici leur ftége ordinaire, 
legrand nombre d’Etningers que leurs 
•affaircîoitie ccirhfhert;e ; y'attit i éht j 8c 
la multitude d’Ouvriérsqui travaillent 
dans toutes fortes de ntanufâftures, ren¬ 
dent cette Capitale trcs-vivanto." On y 
fabrique des'bas 8i des étoffes de foie , 
desgalonsd’or & d’argentdes tnpiffe- 
ries* des-glaces,de la* porcelaine , des 
iiidrumens dé'mttfiqijei de la laque,8£ 
diverfes marchâtldiles dé clincailierie. 

Les maifons Impériales^'fitttéès dans 
les environs j font le Bclvedere qui ap- 
partenoit au P/ince Eitgenè Schoen- 
briihn-,;Yûrie lieue def Vienne, qui fur- 

E affé toutes les àtft^eS en beauté ; La xén¬ 
on rg ,qûé l’eau ! environne -de toutes 
parts; Orcitcnfurt, qu f un riche Bour¬ 
geois légua è l’Empereur Charles VI, 
& Claufterncubourg , oit ce môme 
Prince nlloit fotivent faire fes dévo¬ 
tions. Cette derniere doit fon origine 

H ' ••• w 
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,i:la riche. CoHégialé des Chanoine 

i S?rÏÏL> v 'Æ?* 4 W" ’ *>"<& 

■ en t iI *jh &rebâtie en .17jo avec beau- 
de-goftt.’Elle, canferve,*avec le 
fprps -de, 5 arnt'Léopold, -fon fonda. 
. ÿw v la Couronne Archiducale & plu. 
.fleurs antiquité. L'Impératrice Douai, 
riere, Veave de rEmperçur.Jofeph,y 
faifoir fa résidence. , . . * l 

^Urriche, dont' Vienne eift la C* 
K 1 *?. r 1 ** n des-meilleurs pays de 
Allemagne. Le Danubel’Ens , le 

>• . l îï & ^ Morave qui l’arrofent, en 
ieriibfent le terroir, & y facilitem 
ie fcommerce. Le poilTon abonde daw 

1 ? v i e . re f» I e gioier dans'les forêts. 
.Ses ' be/haux ;dàns les ; campagnes ,• les 

ruits (^ns i leS; jardins 9 les nabi tans 
* ^5 Villes, les villages & les bourgs. 

Je n entends perfonne fe plaindre de h 
.cherté; des denrées. Les hommes ne 
Jont Itijers iu au Jüxe de la table ,ni à la 
•oepenfe des habits. La Cour, où il faut 
;paroitre en noir, leur ôte les occafions 
de refaire valoir par le vêtement; & î 
,1 exception de. quelques jours de fête 
où L'on fe montre avec éclat, ils peu- 
vent rétablir, par leur épargne, les dé» 
•Iprdres que eau le la vanité de leim 


I 
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femmes. Il y a entr'elles une émulation, 
à qui fatisfe'ra lé mieux fort goût à cet 
égard ; .&,ce ne fortt pas feulement 
celles des Grands , quijdonnent dans cet 
excès; les Bourgeoifès même ne leur 
cèdent guère fur cet article. : 

Lé Peuple éft d'une dévotion fi ex-* 
ceiïive , qu'il n'y a pas d'heure dans le 
jour, que la Cathédrale ne foit remplie 
de monde-qrti prie Pieu, même h 
haute voix, fous la direction d’unPrê- 
tre gagé pour préfider.à.ces oraifqns* 
Le tranfport qu'on a fait, de Hongrie h 
Vienne, d'urie image de Notre-Dame, 
peinte afféz groffîerement fur une plan¬ 
che, & qu'on dit avoir verfé des lar¬ 
mes avantles derhieres révolutions, 
efl la principale caufe de cette incroya¬ 
ble affluence dés deux fexes.' La Sainte 
èft expo fée Tur le grand Autel; 6 c les 
miracles qui s’opèrent par fon intercef- 
(ion, font il fréquénS, que léS mura 
de l'Eglife chargés jusqu'aux voûtes 
& Ex-Voto y foit eii argent, foit en pein¬ 
ture ,- n'offrent plus de place pour y 
fufpendre de nouveaux dons. Depuis 
le matin jüfqu'à deux.heures, une foui0 
de Prêtres y vient dire la MelTe. 

De ce heu de dévotion, les DesV 

H iv 
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oeuvres fe, rendent dans les Gafés, où 
s’efiemblent les Nouvellifles'pour lire 
la, Gazette, & rai Tonner desaffaires du 
tems. Vous n'imaginez pas.àvec.quelle 
liberté, on y cenfure Ja conduite des Gc- 
néraux, des.Mîniftres, & même celle de 
l'EmpereUr» Le célébré traité, conclu 
entré les Cours de Vienne dè Ver- 
failles, le* plus important qui fe Toit 
lait'depuis la paix , .de "Weftphalie , le 
fameux pafle ' de Famille, mût de la 
confiance mutuelle des deux Souve¬ 
rains , & de la CQnnoifiance qu’ils 
ont l'un & l'autre die véritable intérêt 
de l'Europe, fait leTujet de tous les 
entretiens, 6c partage...les, fentimens. 
Les Uns* pgnfent qu'ir détruit l'cqiiüi- 
bre de l'Empire,’ 6c cqufe tous les trou¬ 
bles de l'Allemagne.- D'autres foûtien- 
nent que cet équilibre ne peut recevoir, 
aucun ébranlement d'une alliance, qui 
n'a pour objet que la défenfe récipro¬ 
que de deux Rois intéreflés- à conser¬ 
ver la paix ; que fi la Maifon 'd'Autri¬ 
che attaque , contre les Loix , une 
Puifiancc de l'Empire, le pa£le de Fa- 
niille ne peut avoir, ù ce fait particu¬ 
lier, aucune application; 6c qu'enfin, 
fi quelque Prince, fous prétexte d'un 
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danger chirinériqtié y trouble là tran¬ 
quillité de la Cour de Vienne, c’eft fui 

3 iii cherche à allumer le feu qu’il feint 
e vouloir prévenir ;:câr il met là 
France 1 dans la néceffîté d’envoyer û. 
i’linpcrattice des fecc/nb, due celle-ci 
n’eût 'jamais eu lé droitci exiger, fi. 
elle eût attaqué là première. : • 

• Quiconque réfléchira,fans préjugé,fur 
cette union i la .regardera comme l’ou¬ 
vrage le pliis Wrile à^la ;traiVqüil(lté des 
Etats,' auinlairUîemd’ûné paîx fqlidé ,‘fic 
i là confervation* dés droite dé toftfës- 


les Puiflances. Il eft fifaûxqù’élle ren¬ 
ferme 1 le deirent’ dà./pféjiidieier'-it 
ceux dès Princèsde l’Etiïpire'i fitd’é- 
levër la 'Relîgibrt'Crithbliqtië r _fur les 
débris 1 de' la*Prôtèftanle ,-coriihfé 'on 
voudroil.Ie pèrfiiader ', bée-lés ''deux 
Cours de Vienne & de v èrfailles' ôn't 


pris, au contraire^ pour - bàfe 'de* leur 
traité , celui' dë[‘Vèrfphalie'j qui w eft le 
plus ferme ram part : ue la- liberté G<tt- 
maniqul* vlîbttis'-XV 1 ndoclnré^briVieU- 
Icmcnt | qu’il-feroit’ foui* fes' -efforts, 
pour maintenir*lbs drôitsdéstfoisRe- 
iigions établies- en Allemagne. 

. Nous étions précifénient au teins, oft 
les difputes de la Frailçe fie de l’An.- 

Hy 

t 
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gleterre, fur les limites de leurs Colo» 
nies, allumoîent une guerre uftiver* 
Telle en Europe ; & cette- guerre com¬ 
mença en Allemagne par la dcftruâioa 
totale de l’Eleûorat détaxé..Les .Ga¬ 
zettes retentiflbient des dégâts qui t 
iiirent faits, par l'ArméeT Eruflienne ; & 
l’on ne lifoit pas,.fans être attendri 
jtifqu’aux larmes, le traitement qu’é- 
prouvà/dans fes propres Etats, Ja Reine 
de Pologne^ Arrivé a t Drefde ,, Ie Rn 
de Prude qui y itenoit. une garnifon, 
avait établi lin direôoire pour, la per¬ 
ception, des revenus du. pays,.fait des 
levées d’armes fit de troupes , tiré de 
^argent \ des Vf y res ; & .des munitions, 
/exigé, de là Reine . la ( clef des archives 
de. la ( hiaifoo de Saxe,/enlevé les- pa- 

I riers, .qui,lui convenoient*. Ces •;vio- 
êncef . alarmèrent la plupartdesPrin- 
ces, du Corps-Germanique; ils rappel- 
ferentà la France les engagemens qu’elle 
avoivçris. par le traité de Weftphalie, 
de. maintenir les-, Loix-de l’Empire , & 
les. prérogatives de tous, fes Membres. 
Louis. ne. pouvoit, faneinjuftice, lui 
nefufer fes. fecours;,ôc c’efl, fuivant 
aqs Politiques, Jte yir gable.motif. qui 
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fa obligé de fairé pafîer une armée en 

Allemagne. . , 

Deux grands évenemens occupoient 
alors tous le$ Cafés de Vienne, la 
conquête de Mahoii, & le procès de 
l’Amiral Byng. Jë «ne fis apporter une* 
Gazette Françoife , <pii annonçoit avec 
cette emphafë la pnfe de Miiibrque : 
« Richelieu ordonne Un afiaut général: 

* il parle * les foffés font comblés, les 
n échelles garnies de Soldats; la vic- 
m toire les' Conduit; teints de fang» 
)» couverts de bleifurès ,- ils fé prédpi- 
h tent ; la flamme les environne £‘la 
„ foudre des èanons lès terralle ; mille 

* gouffres de feu s’entr'ouvrent ; mille 
n débris enflammés rotdènt fur leurs 
h têtes ils combattent pour Louis ; 
^Richelieu les commandé; qui peut 

Vies arrêter? Les murs s’écroulent;• 
n les ennemis furpris , épouvantés, fe 
' 0 divifents’ébranlent. , fe troublent* 
n Le Fràneois confondu avec FAnglois, 
m entre, pénétré; la vengeance réchauffe' 
•r ie carnage,, le nourrit,, l’anime; le* 
n meurtre fe multiplie ;■ le fang niiflele' 
h- de toutes- parts ;. ^, tombez , fiers 7 
s Bretons.;,r econnoiHcz vos*Maîtres* w* 
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i Les Anglois ,indignés c|e la perte de 
Mahon, en rejettent la faute fur l’A* 
jçlirâl Bÿng, .qu’ils' acc.ufent d’avoir 
îpanqué de bonne volonté & de cou- 
ragé, tn 'combattant contre ' M. de la 
Galiflonijière. On'lui reproche eh par* 
îicùlier, de n’avoir canohné que de loin» 
4c de ne s’être pas approche d’aflez. 
près..du vnifleau Amiral de. France. 
P'autres «le juftifient, 8 ç afliirent qu’a* 

xeç des forc.es très-inférieures. A’ celles 
des Ennemis, il n’a pas balancé, quoi- 
. qu’en mauvais état,aatrqquer l’Éfcadre 
Vrnnçoife.. L’événement a été tel qu’il 
devoit être ; Byng, après s’être montré 
avec autant de. fermeté .que .derfang- 
fjoid,,voyant fes vaifleaux maltraités», 
. n’a.pas voulu rifquer dc.pcrdrc entière¬ 
ment fou efcniirc ;,& Minorque a été 

S rife. Livré au Jugement d’un Confeil 
e guerre, cet Amiral prépare, pour, 
(a juftiificatibri, un Mémoire- dont oa 
cite ce morceau.dans la. Gazette. 

« Je ne cherche p.oint à faire retom- 
m ber fur. d’autres. le.bUlmc.qu*ôn.veut, 
m me faire porter ; mais cïl-il iuHe que 
9 je fuccombc fous la haine d’une Na- 
y. tion ; dont le jugement a été l'urpris \ 
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h On l’a accoutumée. ;V me regarder 
» comme l’auteiir de fes difgraces ; je 
u fuis à fes yeux le Criminel le plus. 
„ odieux & de plus méprifable j com- 
» ment ne ferois-je.pas les derniers ef~ 
m forts pour la détromper? Mon por- 
m trait a été fufpendu à une potence 
t on m’a diffamé par les plus affreux 
» libelles ; on m’a privé de mes cm- 
» plois ; on s’efl fai fi de ma-pèrfonne;. 
» on m’a fait éprouver'des traitemens. 
» inouis jufqu’alors enfin mes Pér¬ 
it fécuteurs ont pouffé la méchanceté 
» jufqu’à vouloir m’ôter lavie. J’ai été. 
» 1 il p cri eu r à, tous, ces revers ; & ma. 
h. tranquillité, n’eri a point été altérée 
» elle eft appuyée fur le. témoignage de 
» ma confcience * 

Les Speftaclesde Vienne fourniffent 
suffi un ample fujet de convcrfation aux. 
perfonnes défceuvrces, qui fréquentent 
les Cafés. « Ne vous attendez pas, difoit 
» un Françoisà trouver fur le Théa- 
» tre de cette Nation la peinture de fes. 
h moeurs. Les Allemands ne veulent pas. 
» qu’on-les joue; ils ne font ni plni- 
» fans j comme nous , ni comiques, 
n comme les Italiens. La Cour oc lu. 
h Noblcffe rougiffent des entraves que 
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» l'ignorance met aux progrès des- arts 
» & de l’urbanité ; mais elles ont la fc 
» gefle de faire contribuer d'autres Peu- 
» ples à leurs plaifirs; & quels Peu- 
» pies} Ceux qui le difpiitent l'art de 
h plaire , d'enchanter ; l'Italien & le 
n François; 

»Sous le régné de Charles VI 3 1 * 0 -- 
n péra Ultramontain étoît le fpèûadô 
h chéri de cette Cour. Cfc Prince attira; 
n d'Italie à Vienne ? le Poëtè du fenti- 
*ment ‘& des graces , 1 e célébré Me- 
h taflaito^qui occupa feutaendant long- 
h teins » le théâtre Impérial ; mais le 
* fpeûacle de fes Operaéioit d'une 
» dépenfe, qui ne permetcoit pas qu'on 
n en jouît plus d'une fois otr deux 
m dans le cours d'une année- Il felloit 
» donc tomber du fttblimé de la Tra- 
» gédie lyrique, dans les erolfierts^ 
n bouffonneries- de la* Comédie Alle- 
h mande, 

h L’Empereur aftuel, élevé dans la 
h Langue Françoife r ôc l’Impératrice, 
» qui Ta parle aulli bien que l'Allemand, 
h établirent de concert r en 1751,1a- 
»» Comédie Françoife dans Ifeur Cour* 
n & l'y fixèrent fans interruption. On 
*• referya l'Opéra Italien pour l’hi» 
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p ver^oîi la nature refufant à l’homme- 
p Tes plus beaux fpeûacles r le force à 
p recourir à ceux de l’art » &. oblige 
H les Propriétaires opulenslL & raflem- 
„ bler dans les Villes pour le jeu, la 
„ danfc & la mufique» On jouit de tous 
p ces plaifirs à-la~fois au théâtre de la 
p Cour de Vienne», H y a * dans l’en-* 
p ceinte de l’édifice defiiné aux Ijçcc— 
p tades, des falles de jeu r qwi *ien- 
p nent à celle: de la Coure die. On paffe 
p fuccefiivement de l’une à l’autre >.• 
p pour varier, fes amufemens». 

ti L’Opéra qu’on donne actuellement. 
» eft foutenu- par deux Aûrices égale* 
p ment intéreffantes., On y ya.pour 
» voir l’une r .fit entendre l’antre. Ce 
p n’eft pas que les.charmés de la voix. 
» 6 l ceux de la* figure foient partagés. 
p féparément entre Mademoifelle Piç- 

m cinelU* & Mademoifelle Giacomâzzi;. 

p mais dans celle-ci 9 , c’eft la figure tmi 
h embellit la voix;, dans- celle-là ,.c elt 
p la voix qui. embellit la figure» Leurs. 
p rôles font d’ailleurs fort différens. La 
p première joue celui d’une Prûtrcfle J. 
p ik fon perfeimage fe préfente d*a~ 
p bord dans fa taille haute $£ légère v 
p & fur. fou vilaga oh refpire une forte. 
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. n de nobleÏÏe & de ma jette qui réceîcnt 
n .les fecrets & les myHères des Dieux. 
» Là'fécondé'fait le rôle d'unè Ber* 
» gère innocente , naïve , qui con* 
» vient ù fes traits prefque enfantins, 
» ;V fes yeux pleins de candeur, à 
n fon coloris qui peut fe pafTer de 
» fard. . ... 

f r ^ 

n Les Afteurs de la Coniédiè Fran- 
» çoifé, pour -contribué^ ! aiïx ; plal- 

# firs de la faifon, ont donné-, én- 
» tr’autres Pièces, la Coquette corrigie\ 

# qu'op n’avoit point ' encore vue à 
» cette Cour. Ils icmbloient tous avpir 
n été d*intclligerice , pour faire valoir 
b l'Ouvrage d*iin de leurs Confrères. A 
h la place des cabales que la jaloufie en* 
» fahtc quelquefois à Pans, on ne voit 
n ici qu'une confpiratioh générale pour 
» lesplaifirs du Public, 8 c qu'un effort 
n commun dé plaire à 'Leurs Majeftcs. 
h Mais , dans un-pays oit d'on ne con- 
» noît point ce genre de coquetterie, 
»ôna moins applaudi au caraftere de 
» la Piece , qu'au jeu de PA&rice, qui 
** plait univerfellement par les charmes 
tr d’iuie figure touchante, & fes grâces 
h naturelles, 

m La partie * des fpeÛaclcs que je 

t 


r 
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* regarde comme fupérieure à Vienne * 
„ cVft celle* des Ballets# J’en ai vu de In 
» plus grande magnificence j'mais celui 
» nui m’a le plus frappe, eft le Port de 
vMarfeille . Les danfes vives, les airs 
» gais, les habits leftics, tout defignoit 
n la Provence. Les décorations qui re- 
» préfentoient la mer, le fort Saint- 
» Jean, & les Galériens qu’on voyoit 
» travailler fur le port, rendoient cette 
w Ville au naturel. Des femmes ve-, 
b noient délivrer les Forçats j & l’on 
L entendoit r fur les violons, le cri de la 
L lime qui coupoit leurs chaînes. Ce 
» Ballet formoit une Pièce entiçre A 
i piuficurs feenes. Une place honorable 
» & diflingiice, qui attache par le plaifir 
Min Seigneur à la Perfonnc de leurs 

* Majeftcs Impériales, cil celle de Dir 

* relieur de Li rmtfique : elle a le doit- 

* ble agrément de valoir des honorai¬ 
res conlidérables', & de ne coûter 
» que du mérite. Cette Charge doit être 

* confiée M, le Comte de Durazzo , 

* l’aine des fpé&aclcs, & le génie des ' 

» fetes de la Cour. , 

» On ne connoit point en Allemagne 

* ce que nous appelions à Paris des Gens 
» de Lettres ; on les nomme des Savons ; 
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» & ils font confinés, pour îa plu; 
« part , dans les Ecoles* De-là vous cou* 
w cevez qu’on a beaucoup de vénération 
" pour les Langues, & fur-tout pourlt 
h Latin,“qu’on y parle plus commun^. 
h ment & mieux qu’en France, où la 

* c ? $ tée P» le Bel-Efprit 

w « e r * mémoire q u * en Ici tous 
** Içs «ais 5 Jes périodes de Cicéron 
k cdulent naturellement dans les haran- 
» gués des Profefleurs -Allemands, & 

* jufques dans les mandémens desEvô- 
h ques, Après le Latin, c’eft l’Italien 
h « « François qui conftituent ce 

* < î u pfi appelle à Vienne la belle édu- 
» cation, célle de la Noblefie, & quel. 
k quelquefois même celle du bas Peu. 

* pie y car un Domefrique qui veut 

* j* Placer à la Cour ou dans une Grande I 
m Maifqn, a foin de faire appercevoir J 

* f? s ta l ens » qu’il fait le Françoii 
k oc 1Italien. 

* Je le répété, toute la fcienee 
k élt dans lés Colleges » qui font » i 
» quelques égardsmieux âdmîniftrés 

* qu en Francè : on y prend du moins 

* une teinture de l’Hiftoire & du Droit 
k public. Quant àla Théologie , grâces 
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*»1 la vigilance d'un Prélat qui gou- 
h veme ce Dîocefe en homme d'Etat, 

* on y puife la faine doftrine à diffé- 
» rentes fourçes, fans craindre la cor- 
„ ruption. Les Allemands femblent ré- 
h ferver tout le nerf de leur efprit pour 

* la guerre ; vous comprenez dès-lors 
p que le charme des Lettres & des arts 
» n’aura jamais chez eux beaucoup d'em- 
»pire : aufli y trouve-t-on peu de 
,» Chefs-d'œuvre , rarement de vrais 
» Connoiffeurs, 6 c plus rarement un 
» Amateur. Us font cependant Mufi- 
p ciens , 6 c même Peintres» On voit 

» dans cétte vafte partie de l'Ejirope . »• 

* des Villes entières, oh les maifons" 
■p font barbouillées'de figures» & dans'* 
p tous les yillages, des Bergers qui 
p jouent de quelque infiniment. Ces 
p Peuples ont l’oreille jufte & la tête 
» organique \ mais tous leurs mouve- 
p mens lont forts 6 c marqués. Leur 
» chant, leur danfe, tout porte le ca- 
m rafterc de l’exaftitude, mais peu 
n d'écarts, peu de faillies, & preique 
n jamais de lublime ». 

Il ne faut pas feulement envifager 
les Cafés de vienne comme fervaat » 
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en été, de.lieux de repos & derafrab 
chiflcmcns; on doit encore les con- 
lidcrcr, comme,-une;forte de retrait 
.pôurj tm nombre allez çonïidérabie 
. dp -Citoyens j que leur goût miel- 
quéfois leur peu de fortune y raflem* 
. ble.'Lés uns y cherchent un plaifir de 
plus ; les autres y trouvent une peine 
dc/qïoins. On y traite’ tour-à-tour, 
. 6 c foüvcnt tout-è-l^-fois *, les affaire] 
publiques & particulières,';les finari- 
ces 6 c les Belles-Lettres, le commerce 
& les procès, les Sciences & les Beaux* 
( Arts; en un niot les matières^ politi¬ 
ques , littéraires, économiques, lundi* 
ques 6 c morajes * y deviennent luccef- 
nvement l'objet de .la converfation. 
Ces Cafés prennent mèmè allez com¬ 
munément des noms analogues aux dif¬ 
férons fujets -des entretiens, les plus 
ordinaires de ceux qui s'y raflcrtiblent. 
Le Gouvernement, en fuppofant iî 
bon*ordre ‘ obfcrvé ,-no peut qu’ap¬ 
prouver qu'il y ait, dans une grand: 
Ville, de cos fortes de rendez-vous, 
rcflburcc honnête 6 c peu difpcndieufe 

£ our les hommes occupés, qui ont 
cfoin do diflîpation, pour les ol; 
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fi fs, qui pourroient charmer moins 
honnêtement le chagrin ou les ennuis 
irréparables de l’inaÇHon, 

Je fuisj&c, . 

æ * 

* 

A Vitrine, ce 10 Décembre 17SG. “ 
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ans une Ville oh réfide le Chef de 
l’Empire, on n'entend parler que. de la 
conftitution du Corps Germanique: 
bn l’enfeigne publiquement dans les 
Ecoles ; on en donne des leçons parti- 
cuüeres; elle fait le fùjet de tous les 
entretiens ; & moi-même, pour être 
au courant, je ne lis plus.que dés li¬ 
vres qui traitent du Droit public d’Al¬ 
lemagne. Nefoyez donc pas dtohnce, 
Madame, fi tout plein de ces matières, 
j’en remplis quelques-unes de mes Let¬ 
tres. Je commence par l’abrégé de Thif* 
toire du pays. * * - . < 

. Les Allemands croient tenir leur ori¬ 
gine de Thiafco , petit-fils de Japhetj 
arriere-petit-fils de Noé ; car c’efl b 
manie de tous les Peuples, de fe faire 
remonter fans interruption , jufqu’au 
lems de ce Patriarche. On .montre dans 





Suite de l’Autriche. 

vcrnc l’Allemagne avant la naiflance 
du Chriilianifme. Les Romains n'en 

1 - * » * . ' A I I 

fournirent qu’une partie ; ils s’çtablif ent 
le long duRhin iur les frontières de$ 
Gaules ; le relie conferva fa liberté. 

• ^ t i . * * * - I » ■ ^ * 

Au commencement dé'notre ère, ce 

• * * . - J ™ w 

pays etoit partagé en difFérens Etat? 
qui ne reconnoillbienr point de Chef 
commun;de après la çnûte de l’Em¬ 
pire d’Oçcident , il fe forma fix Na¬ 
tions principales, fayoir, les Suaves» 
les Francs».les Saxons, les Frifes, lç? 
Thuringiens & lés Bavarois., Les. Francs 
fe rendirent maîtres des Gaules fous la 
conduite de Cloyis ,&foumir enrà la 
fin tous ces. Peyple?, de manière que 
fous Charlemagne, ja France $£ la Ger¬ 
manie ne formèrent plus qu'un même 
Empire.^ ; . • 

Ce Prince fît adminillrer l'Allemagne 
par des Ducs & des Cooptés ren* 
doient laju^ce ^ajmmapdoie.nt le? 
anodes. Son fom principal Jut<fqdou T 

fV Ve/prit Mwiçfoe ^bijgnj, que 
ramour 4e r la hbqtté pprîoifc continuel* 
lement. à la : révolte, IJ. forgea fur-touf 
â les aflujettir par le lien, de, la. Relit* 
gion ; & dans çetfe. vue, il établit dqf 
Evêques, y .envoya des Mi/fiojyvk£S| 
fonda des Abbayes, 
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L’Empire de Charlemagne étoît tw 
édifice immenfe, élevé en trop peu de 
lems pour être durable : aufii çommen- 
ça-t-il'à s’ébranler foiis je premier de 
les Suceeflcurs ; &' bientôt il s’écrouir 
entièrement. Louis le Débonnaire par¬ 
tage Tes Etats entre fes fils ; & après de 
grands débats, Louis le Germanique 
obtient l’Allemagne qu’il gouverne en 
Souverain. Après fa mort, Charles le 
Chauve fe rend à Rome ; & l’or qu’à 
répand à pleines mains, conftate Tes 
droits à l’Empire^ Le Pape n’héiite point 
A le couronner ; mais fa politique 
adroite exige que le nouvel Empereur 
fe reconnoifie Vaflal de l'Eglife Ro¬ 
maine; 6 ç Charles a la foiblcfic d’y 
confentir. : . * 

Telle eft l’origine .des .étranges pré¬ 
tentions des Evôqujs de Rome fur h 
• Couronne Impénale. Les. Romains 
ne la portèrent d’abord que de. lau¬ 
rier ;• ils'y joignirent ènmite le (lia- 
dôme , dbnt ils firent .uné èfpece ds 
cafqüèoli dé couronne fermée tantôt 
profonçlë', ën fprme de bonnet, tantôt 
plate, comme le mortier de nos Pré- 
îidens ; 6 c fous lés- Empereurs Chré¬ 
tiens ; elle‘fut furmorité^ d’une; Croir. 
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On la prenoit anciennement fans au¬ 
cune des ceremonies qui s’obfervent 
aujourd’hui. Pépin, (ils de Charles- 
Martel , eft le premier qui fe Toit fait 
couronner ay.ee les formalités Ecclé- 
(jalîiques. Charlemagne & fes Succef* 
leurs lui virent fou exemple. Le Prince 
commençoit par prendre poftetfion du 
Thrône placé dans une des- faites du 
Palais. Dc- 1 ;\ il droit conduit l'Eglife, 
où il reçevoit l’OnRion facrée, tic s’e* 
Lligeoit par ferment de fe conformer 
aux Loix de l’Empire. Lorfque le Cou¬ 
ronnement fe failoit à Rome, tous les 
Grands le fuivoient en Italie, & fac- 
compagnoient A leurs frais. Arrivé au 
Vatican, oit le Pape l’nttendoit fur les 
premières marches de l’Eglife, il alloit 
taire fa priere fur le tombeau de Saint 
Pierre; & çe. premier devoir acçoin- 
pli, le ibuvernin Pontife difoit laMefle, 
h laquelle, le Prince fervoit en qualité 
de Diacre ^on procédoit. eiifuite. au 
Couronnement. Le Pape, dans le plus 
grand appareil, facroit l’Empereur, jui 
meftoit au doigt un ; anneau, l'épee nue 
dans une main, le fceptre dans l’autre, 
la Couronne d’or fur la tête, & lui fai- 
foir prérer.l’important ferment, d’etre 
Tome XXLll, ‘ I 
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le fidele défenfeur de l’Eglife Romaine* 
11 n'en falloit pastant, poiir faire naî¬ 
tre cette opinion abfurae > que l’auto* 
rité Injpérialç dépend du Saint-Sicge, 
& que Léon II!, çn couronnant Char¬ 
lemagne, lui a conféré l’Empire d'Oc-» 
ci dent après en avoir dépouillé les 
Grecs. 

Le régné de Charlesrle^Chauve, p*, 
tit-fils de Charlemagne, peut être re* 
gardé comme le. commencement du 
grand Gouvernement féodal dans h 
Germanie. Les Ducs, les Marquis, les 
Comtes, les grands Officiers rendirent 
héréditaires les pays qu’ils avoientufiin 
pés, Sc ne reconnurent plus qu’indireo 
tement l’autorité de l’Empereur :■ Iç 
çaraftere foible de Charles donna lieu 
,1 ces ufu'rp^tions, 

• La matière des fiefs, très-iritéref» 
fànte dans• l’hifloire d’Allemagne, eft 
couverte de mille obfcurités. Ceux qui 
en placent l’origine au-delà du hui¬ 
tième fieçle, fe fondent fur ce paflage 
tiré d’un Hifloriçn ; « Alexandre Sé* 
p veredonna à fes Soldats les terres 
» qu’ils venoiqnt de conquérir, àcon- 
P dition qu’elles n'appartiendroient à 
p leurs héritiers, qu’en eps qu’ils fuf- 
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r» fent Soldats 'eux-mêmes, & que ja- 
» mais des perfonncs privées ne pour- 
i» roient les pofleder. Il apportoit pour 
h raifon, que la néceffité de défendre 
h leurs biens, les engagerait à faire le 
* fervice avec plus de foin ». 

On conclut de ce pafiage, que .ces 
terres n’étoient point abfolument hé¬ 
réditaires , mais des biens mafeu- 
lins, qu'on ne donnoit qu'à ceux qui 
les avoient mérités par leurs fervices; 
A ces traits, il eft aifé de reconnoîtré 
les fiefs , qu'il ne faut pas confondre 
avec le vafielage. Le fief paraît donc 
avoir pris nai fiance chez les Romains: 
comme bénéfice', il étoit la récom- 
penfe des Soldats; 8 c comme terre 
frontière , il impofoit l’obligation de 
défendre ime tour, un Château, un 
retranchement. Le Vafial étoit l’homme 
de fon Seigneur ; il lui vouoit un at¬ 
tachement 8 c un fervice perfonncL 
Tout Bénéficier étoit vafTal; mais tout 
Vafial ne poffédoit pas un bénéfice ou. 
un fief. Ce fut une Loi, ou du moins 
unufage confiant, que pour être Béné¬ 
ficier de quelqu'un, il falloit, com¬ 
mencer par être fon VafTal. 

Il y avoit un valTelage naturel, & 

I ij 


196 Suite de l'Autrighe? 

indépendant de tout ferment ;’c’étbi| 
celui des enfans à l’égard de leur pere t 
quand celui?cl ne.- les ayoit donnés à 
perfonne. Louis, qui fut depuis Roi de 
Germanie » ayant’atteint la fentieme 
année, fon pere qui voüloit le prefenter 
à Charlemagne ion Aïeul, lui apprit de 
quelle manière il devoit paroitre de¬ 
vant l’Empereur, quel férjeux il de¬ 
vint garder , ' de quel • refpeét il de- 
voit être pénétré. Arrivé au Palais ï le 
jeune Louis, relia dans la foule des 
autres ValTaux;& Charlemagne l’ayant 
conlidéré avçc attention , (demanda 
fon pere , î\ -qui étoit cet ’En: 
faut? « 11 cil à moi,.répondit lé pere, 
»» & «\ vous ,* li vous Pen jugez digne ». 
J’y.confens, dit l’Empereur, en em- 
braflant fon petit-fils, & le renvoya 
fa place. Le jeûne Louis, fentant l’ac? 
croiflement de fa dignité, f?t ne vour 
lant plus connoître d’autre Supérieur 
que Charlemagne, prit une ' attitude 
fiere, marcha d’un pas égal il fon pere, 
& fe plaça à fes cqtés. L’Empereur le 
remarqua -, & fit demander à l’enfant 
par l’on pere, d’pù yenoit ce changer 
jment dans fa conduite ? « Quand j’éioij 
p YS?frç Yaflal, répond Lo.uis, je mç 
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H tenoU derrière vous.conlme je le de- 
» vois ; mais maintenant que je fuis 
f* votre Camarade, c’eft 'avec rai fou 
1» que je m’égale à vous •». Cette ré- 
ponfe rendue K fon Aïeul * lui donna la 
plus haute idée de fon petit-filsj 
Ceux qui ne remontent point aux 
Romains pour trouver l’origine du 
Gouvernement féodal, la fixent à l’in- 
vafion des Peuples dit Nord, « que leur 
» Chef, difent-ils, mcnoit à la con- 
» quête, de nouveaux étabüflemens 
m non par contrainte, mais par choix, ; 
»? non comme des Soldats à qui il 
m pou voit ordonner de marcner , 
m mais comme des Volontaires , qui 
» s’étoient offerts librement à l’ac- 
».compapner. Ils. confidéroient leurs 
» conquêtes comme. une propriété 
u commune,.à laquelle chacun d’eux 
» avoit.droit, de/-participer, puifque 
« chacun d’eux avoit contribué à l’ac- 
» quérir.. Il eft! difficile dé déterminer 
»?. précifément de quelle .maniéré & fur 
» quels principes ils fe partàgeôient cas 
» nouveaux domaines ; on fait .feulc- 
» ment qu’il réfulta de ce partage un 

» Gouvernement inconnu jufcju’alors > 

I u\ 
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>> & diflingué aujourd’hui fous le non 
m de fyiUhne’féodal. 

n Ces Conquérons dévoient défen- 
» dre leurs acquittions non-feulement 
»t contre les anciens Habitans, à qui ils 
» avoient laiiTé la vie, mais encore 
9 t contré de nouveaux Aventuriers, qui 
» pouvoient venir les leur difputer. 
9* Cette défenfe fut donc un des pre- 
» jniers objets de leurs foins ; & ils 
9* fentirent la néceilité de s’unir d’une 
v maniéré plus étroite, de facrifier 
. a quelques-uns de leurs droits perfon- 
» nels, 'pour jouir d’une plus grande 
9 f sûreté. Tout homme libre , à qui l'on 
9» aflignoit une certaine portion de 
» terrein, s’obligeoit de prendre les 
9* armes contre les Ennemis de la. Na- 
» tiori. Ce fervice militaire ctoit la 
9f condition r à "laquelle il recevoit & 
» tenoitfon do marne» Le Roi, ouïe 
p Général qu’il fuivoit à la guerre, 
» reliant toujours le Chef de là Co- 
p Ionie, devoit avoir,pour fa part, 
» la portion de-terre la plus cpnfidé- 
» rable* 11 trouvoit par< 4 à le moyen 
» de récompenfer les fervices qu’on 
nJuirendoit > & d’acheter de nouveaux 1 
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r> Partifans. Ceux auxquels il abandon- 
» noit quelque partie aelespofielîlons, 
nVcngageoient à prendre les armes 
» pour la défenfe, & à le fuivre au 
» combat avec un nombre d’hommes 
» proportionné à l’étendue du terrein 
» qu’ils avoient reçu. Les principaux 
h OlHciers imitoient l’exemple du 
» Prince ; & en partageant avec, d’au- 
» très la portion, qui leur étoit échue » 
»» ils y attachoient la même condi- 
» tion. Tout Propriétaire de terre , 
u armé d’une épée f étoit prêt à mar- 
cher fur la réquisition de Ton Supé- 
b rieur, & à le mettre, en campagne 
b contre l’ennemi commun* 

. » Ce Gouvernement avoit des ger- 
b mes vilibles de^défordmfie de cor- 
» ruption, quife.' développèrent bien-* 
b tôt, & caufetent les plus grands ta» 
b vages. Lès Vaffaux puiflans de la Cou- 
b ronne obtinrent d’abord,que |a pofief- 
b fiondes domaines, dont la conceflion 
b ne devoir durer qu’aûtant qu’il plaU 
b roit au Prince, leur lut allurée pen- 
b dant leur vie* Ils n’eurent plus qu’un 
b pas h faire, pour. complettér leurs 
b uiurpations, &c rendre ces polIeUions 
» héréditaires. Us s’arrogèrent enfuite 

I iv 
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» des titres d’honneur j qui, attachés ï 
» leurs familles , fe tranfmircnt par 
» fucceflion des peres aux enfans. 

. » Après -s’être-aflitrés la propriété 

»' dé leurs terres & de leurs dignités, 
» ils tentèrent, - fur - les prérogatives 
» mêmes du Souverain > des entrepri- 
» Tes encore plus dangéreufes. Ils ob- 
' » tinrent le pouvoir de juger en dernier 
.» reflort toutes les, Caidcs dans leurs 
» territoires, le droit ' de battre mon* 
.» noie, & le privilège de faire, en leur 
» propre nom, la guerre à leurs Ennc- 
>> mi s.-Avec un-pouvoir fi'exceflif, ils 
» dédaignèrent ae fe regarder comme 
« Sujets, afpirerentà- fe rendre inilé- 
» pendans j &L briferent -les nœuds ‘qui 
».les ünifloiçnt à -la"'Couronne.Un 
». Royaume étoit démembré en avitant 
» de Principautés, qu’il y a voit de Bs- 
» rons puiffans ; & mille caufes de dif- 
»' corde s’élevant de toutes parts, al* 
» liimoient autant-.de guerres.- Chaque 
» Contrée de l’Europe, que ces que- 1 
» - relies fanglantes plongeoient dans des 
» alarmes continuelles, étoit couverte 
» de Châteaux & de forterefles pour 
» défendre les Habitnns , non des 

* t * 

■* invafions étrangères y mais contre 
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«les hoftilités domcftiques. Les No*' 
5) blés, qu’aucun frein neretenoit, op- 
p prinioient lèurs Sujets» & inftiltoient 
>; leur Souverain ; 6 c le Roi, fans au- - 
h torité , ne pouVoit ni protéger l’in- 
p nocent, ni punir le Coupable.' ' 

• n Tel fut, jufqu’au régné de Char- 
p Iemagne , 1 ’étatde l’Europe, relatl- 
p vement h l’adminiftration intérieure. 
>» Ce Prince réunit en un feul <Corps x 
p tous ces Membres divifés, fit repren- 
» dre au Gouvernement cette activité , 
» cette force, qui ont rendu les cvéne « 
p nemens de fon régné dignes de l’ad- 
pmiratidn de la poftérité. Mais, cet 
» état • de vigueur 66 d’union n’étoit 
» pas naturel au fyftôme féodal ; au/fi 
p fut-il de peu de durée ; & à la mort 
p de ce Monarque*, l’ordre n’étant plus 
»» foutenu par l’cfprit qui l’animoit,* 
p fon Empire, partagé en plufieurs 
p Royaumes, fut en proie à toutes les • 
p calamités' qu’entraîne l’Anarchie »». 

» Ce qui répand encore quelque obf- 
curité lur l’origine des fiefs, c’cft.qû’on 
a confondu certains droits féodaux' 
avec les Bénéfices militaires, inflitués 
par. les ■ Romains. Nombre de Gens 
croient que . les premiers pas ont été 
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faits par Charles-lerChauvC y quand 11 
permit aux Seigneurs qui voudrojent 
£9 retirer du niôjide, de; tranfmettre 
à d’autres, leurs Charges &c leurs em¬ 
plois. Ç’étoit rendre héréditaires des 
places qui, jufqu’alors-, n’a voient été 
données qu*â vie. Louis lé Begue, fon 
Üts t quoiqu’il eût des droits- incoptef- 
tablesà lu Couronne,, acheta ,'pour ainfi 
dire, les fufirages des Seigneurs,' en leur 
abandonnant une partie dèfes domaines. 
Raoul, qui nV étoit pas appellé par 
les droits du fang, fît des largefles plus 
grandes encore y & quelques-uns rap¬ 
portent à fon régné l’inftant précis de 
la féodalité f mais ce qui prouverait 

S u’elle étoit déjà établie., c’eJl que 
■harles le Simple, quelques années au* 
paravant, aVoit cédé la Normandie à 
Rollqn, avec tontes les formalités qui 
annonçoient l’érc&ion. d’un nouveau 
fief.* 

Quoi qu’il en foit, la foiblefie de. 
Charles le Chauve,. de Louis le Bogue, 
de Charles le Simple,& de tous les Prin¬ 
ces qui regnerent vers le môme tems, 
encouragea les entreprises des Seigneurs. 
Les Gouvernemens de ces derniers 
étant devenus héréditaires , ils fe rendi- 
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rent infenfiblement les maîtres. Afligner 
le moment précis de l'ufurpatiQn, feroit 
une chofe impoflible, . & peut-être 
inutile, . , 

Dès qu’unç fois> la.coutume des.inr 
féodations fut établie, les'Vafiaux; de 
h Couronne voulurent, avoir lous eux 
d’autres Yafiaux;.& de-là vinrent les 
arriere-fiefs , qui Ibuvent en produl* 
firent d’autres; car la gradation alla , 
ou put aller, à l’in fini. On ne fe! corn- 
tenta . pas d’inféoder, les ; terres^, ou 
donna , fous les mêmes conditions y 
les places de Magifirature, les grandes 
Charges de l’Etat, la liberté elle-même. 
Rien n’étoit plus oppofé. à l’autorité’ 
fouveraine ; car fi .le ValTal, avoir des 
devoirs’ à rempli? envers, le Roi, il 
avoit aùfii des titres pour lui refufer 
l’obéifiance. Les arriérés .Vafiaux fe de- 

9 * f * * * 

voient egalement & au Monarque ,* & 
à leur Seigneur, lefquels fe fanaient 
fou vent une guerre cruelle, Ainfi, .loin 
de s’étonner dés divifions.inteftines > 
qui, dans ces tems malheureuxagi* 
toient les Empires, on doit, au con-t 
traire, être furpris qu’il n’y ait pas eu 
encore plus de, troubles. 

Les Rois. de France de la troifiemt 

Iyj 
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race, conftamment appliquas à tèrraflêf 
' ce,monftre, fils'& perede l’Anarchie, 
qui, pendant tant de fieclës, avoir cou* 
vert l’Europe d’injufticesj de.violëncer, 
de crimes, ! de Tyraris & d’Efclayes,nt 
fe permirent pas une feule : démarche 
qui ne-tendît «V ce-but.-Leur premier 
loin, fut de reprendre'le droit de juftice 
que les. Seigneurs • a voient ufurpé ; & 
le Gouvernement féodal tomba enfin 
fous les efforts de leur politiqne; U s’cfl 
cependant - maintenu en Allemagne ; & 
quoiqu’on nepuiffe pas dire abfolumcnt 
•que fes. Loix régifTênt encore cet Em* 
pire,, une granae partie des Souvcrai* 1 
' «étés exiftantes doi vent réellement leur 
naiiTance à la facilité qu’eurent plu fictifs 
Empereurs d’ériger de nouveaux fiefs 1 , 
fur-tout- en- fa veur des Ecdéfiaftiqiies. 

, ■ :. Après l’extinétion de cé monflre po* 
Etique 'en France, nos Rois accorde* 
xent. encore ; des * inféodations t : mais 
avec, des reftriÛions qui en bornoient 
l*érendue. Les premiers -Vâffaux étoient 
devenus des-ufurpateurs-;' lès féconds 
furènt des poffeifeurs légitimes. Les 
grands fîefs de la Couronne, lès Pairies 
ne.fe donnèrent plus 1 qu’à des Princes 
.du Sang, fous la condition dëréVerfi- 
Lilité, C«s changemens arrivèrent fur- 
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tout dans le treizième fiécle.- Infenfible- 
I ment nos Princes réunirent pour-tou¬ 
jours certains Etats ;dc la Loi de l’inar 
liénablité duDomaine,-& celle des apa-» 
nages commencèrent - à être connues; 

, On fentit-alors combien-il'étoit dan¬ 
gereux , que le Roi dépendît dé Tes Su¬ 
jets pour faire la guerre; &- les Sei¬ 
gneurs , après leur fervice rendu dans 
•les armées, s’en retournoientleurs 
Terres, vivoient avec- leurs V aftaux, d£ 
ne s’appliquoient qu ? à entretenir parmi 
eux le goût des armes. * On commença 
à lever des troupes; on difpenfa les 
Seigneurs - du fervice militaire ; enfin • 
l’établiflement de là Taille de des Aides 
mit le Prince- en état de foudoyerles 
armées. Les Seigneurs, devenus oififs , 
fe rapprochèrent de^la- Go'ur , de s’y 
fixèrent par leurs plaifirs de par leurs 
intrigues.- -Les Pairies-•nouvellement 
érigcês ne fuient plus -des - Etats puîf- 
fans ;*c’étoient des «Terres trop bor¬ 
nées , pour qu’on pftt - y lever des 
Troupes- qui les rendirent redouta¬ 
bles; de il ne relia de la féodalité- , 
que la. preilatiôn de foi- & hommage , 
avec certains droits dus- aux Seigneurs 
pour raifon’de leiu? fuzeraineté, Mais 
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U m’apperçoisqne. cettedigrêffion nie* 
carte-iun peu trop’de. mon fujet^ , 

. La .Couronne d’Allemagne fe fépa* 
re pour toujours, de, celle • de. France ; 
&: lesDefcendans de Charlemagne fon? 
dent deux; grandes Monarchies ; qui , 
par leur fituation refpettive, .devien¬ 
nent rivales &. ennemies l’une de l’au¬ 
tre. Ceux. des. Princes Carloyingicni 
qui montèrent fur le Trône-Impérial, 
ayoient moinf dégénéré, [que ‘ceuxqui 
regnerent en France» L’Autorité .Sou? 
yeraine ccmferva quelque, vigueur en? 
tre les mains des-premiers ; & les No? 
hîes. de Germanie y jquoique. jouiflans 
de privilèges trgs-étenilus,& pofîef- 
feurs de domaines confidérahlesne 

* . » * ( * . h , ^ 

parvinrent que lentement à fe. rendre 
' indépendant- Les-grands Offices dé jà 
Couronne.cotttinuerent d’être à la dif- 
pofition du- Souverain ; .& pendant 
îrôs-longrtems, les fiefs relièrent dans 
leur; état primitif, fans devenir héré? 
ditaires, [fans fe-perpétuer dans les fa¬ 
milles, auxquelles ils ayoient été accor¬ 
dés. 

La Branche Allemande de la Race de 
Charlemagne; s’éteignit enfin ; &Jes IA? 
ches Pefceodans de ce Prince y qui oc- 
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cupoient leTrôno des François, étojent 
tombes dans un tel mépris, que, fans* 
egard à leurs prétentions, les Aile-, 
mands uferènt du • droit d’un Peuple; 
libre, & dans une Afiemblée de la'Na- 
lion , élurent Conrad, Comte de Fran- 
conie, pour leur:Empereinv ; 

Après lui, Henri de Saxe *& les trois 
Othons les Defcendans, furent élevés 
fucccilivement au même] Trône/ Les 
yaltcs domaines de ces.Princes Saxons,. 

* * 4 * ' —' | ■ * M ■ ■ # * ■ . » * * * ■ * w 

leur caradiere entreprenant, leurs ta* 
Icns concoururent non-feulement à re¬ 
lever Téclat de la Couronne Impériale,, 
mais encore à en. augmenter' la . fojrçq 
& la puilfance» Othon lë Grand.mar-r 
cha en. Italie' à la tête d’une armée* 

^ ^ > i ■ > • 

formidable 8c à l’exemple de Charles 
magne > donna la loi à tout le pays. Il 
créa 8c dépofa les. Papes- paraes adles- 
de fa volonté fuprême, 6c annexa le* 
Royaume d’Italie , à l’Empire d’Àller 
magne. Enivré defes litcces, il pritle 
titre de Céfar; 8c l’on vit un Prince», 
né dans le cœur de la Germanie, fe 
prétendre l’Etnule des Empereurs • de 
l’ancienne Rome, 8c l’héritier de leurs- 
noms 8c de leur puiftance. ‘ 

Olhon II, Ris & fuccefleur de cè 

✓ 
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Monarinue, marché à Paris avec une 
armée de foixante mille hômm'cs. Un 
de fes Neveux fe vante d’enfoncer fa 
lance dans une dés portés de là Ville? 

l e lâit en effet ; mais en même 
rems 1 ^ lës Pàrifiens , dans une fortie, 
tuent-lç téméraire. On prétend que 
PEmpëreur envoya dire à Hugues 
Capetqu’il, féroit chanter Y Alléluia 

par tant • dé voix , 

S u’ori l’entendroit de l’Egtife dé Notre- 
lamé.- ■ * . . . ... 


On raconte tin fait, arrivé fous le 
régné fuiyant,qui nous apprend uit 
tifagë, • dont peu de" geils Ont connoif- 
fan ce. Lorfque des Rebellés nobles fe 
foumettoient à.-leurs Souverains , ils 
étaient obligés de fe prefenter. avec 
l’épée pendue au cou, pour’ fignifiet 1 
qii ils fe croyoïent dignes de perdre la 
tête. Les Plébéiens y venoient avec 
une corde, pour marques* qu’ils meri- 
Soient un autre genre : de mort.''Les 
Habitans de Tivoli s’ctânt révoltes, 
Othon III mit le fiege- devant cette 

^ P r .^ s ’en emparer,, 

lorfqu a l’inftigation du Pape , le Peu¬ 
ple confentit à fe rendre à fa difcrc- 
^ionrLes principaux Citoyens fortirent 
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nuds,c*cft-à-dire, qu’ils n’ayoient pour' 
tout vêtement, que dés hauts-de-chàuÊ 
Tes. D’une • main .ils pOrtoient une? 
dpce, de l’autre un fouet ; dans cet 
état, ils voht A latente de l’Empereur^ 
& lui difeht qu’il eft lé maître de les 
faire mourir jfar'le'fer,- ou de les faire 
battre de verges. Othôn leur fit grâce 
de l’un & de l’autre châtiment/ : 

La*mort prématurée 'de* ce Princd 
remplit de'troublés toute l’Allemagne. 
Henri II, Duc de Çaviere * fut élu Ëm-f 
pcrcur, &: facré par l’Arcîievôdue dé 
Mayence.- ■ Quoique la fortuite favori-' 
sit toutes fès entreprifes ; plein de mé J 
pris pour les grandeurs humaines & 
dédaignant la • fuprôme autorité ce 
Prince réfolut (î’àlKÜqUor l’Empire. 
Dans un réjoui 1 du’il fit à‘ Strasbourg 
il fut tellement édifiç : de l’ordre; avec 
lequel les Chandines-.céléb'roient l’Of J 
fice divin, qu’il-voulut ..vivre dvec 
eux & comme eux. Les Seigneurs Al- 4 , 
lemands s’oppoferent .à- dette réfolu J 
tion ;■ mais pour -remplir , eh quelque 
forte, le vœu tacite qu’il-a Voit fait * 
il fonda dans cette Cathédrale une Pré¬ 
bende, qui devoit tenir,à perpétuité,la 
place qu’il- auroit voulu occuper lut - . 
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même.-Cette Prébende fiibfifle encore j 
&' lé. Chanoine qui;en }ouit, eft par 
cette.raifon, appellé le Roi du Chœur* 
Henri 11, déjà facré à Mayence, veut 
encore être couronné en Italie \ avec 
fon Epôufe l’Impératrice Cunégôntta 
Le Papé je reçoit fur les degrés de li 
Befilique de .Saint-Pierre lui dit i 
b h voulez-vous être le Défenfeur de 
b l’Bgtife Romaine nous.reftçr. tou- 
» jours fidele àinoi & à mes Sùccefr 
b çefleurs » } Henri le. promet ; & lé 
fouVerain Pontife, dans la cérémonie 
dur Couronnement , lui fait, préfent 
d'uk globe d*or, fürjiibnté d'une croix, 
te .enrichi de pierreries* Le globe 
repréfenre, le monde.;-. la Croix figure 
la Religion, dont le Prince fé dédit* 
i e le Défenfeur ;; te les pierreries t 
les vertus ;que doit avoir un Souve¬ 
rain*. Qn. prétend que ce même globe 
fait encore partie du.Tréfor Impérial* 
L'homieurae le porter à la cérémonie 
du.Sacre, appartenoit au Grand-Maître 
du Palais ; il çft aujourd'hui attaché & 
î'Hleaorat de Bavière* 

Le dévot Henri retourne .en- Aile* 
ma gnp ,pafle h Verdun, & va rendre 
yiJUte.à Richard., Abbé de Saint-Van- 
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nés. U entre dans le Cloître, & dit ï 
n c’eft ici mon repos ; c*eft l'habitation 
» que j'ai choifie », Ces paroles font 
rapportées à l'Abbé' qui le conduit 
refpeflueufement au Chapitre#. Là * 
devant tous les Religieux , il: ofe 
l’interroger fur le deffein qui le con¬ 
duit dans cette folitude. Henri lui ré¬ 
pond , le vifage baigné de larmes,qu’il 
veut faire pénitence parmi eux » quit¬ 
ter le iriondê & l'Empire, fie prendre 
l’habit de Religieux. « Voulez-vous y 
m dit l'Abbé) félon la réglé, & à l'imita-» 
» tion de Jcfus-Chrift, être obéiffant 
» jufqu'à la mort? » L'Empereur ^ré¬ 
pond avec humilité, qu'il n'a pas d’Iau- 
tre deflein ». Hé bien, reprend l’Ab- 
» bé, je vous, reçois, fie me ^ charge 
» du fçin de'votre ame ; mais je veux 
» que vous faffîez -.ce que je vous or- 
» donnerai ». Henri promet toiit ; fie 
Richard [réplique aumtôt : « je vous 
» commande de continuer à gouverner. 
» l’Empire, fie d'ufer de toute votre 
» autorité, pour procurer aux Peuple» 
» qui vous font foumis,lapaiX)latran- 
» quillité fie le bonheur ». Henri n’in- 
fifte pas davantage , fie fe retire» 

Ce Prince meurt âgé de cinquante* 


t 
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deux àns. Son côrps eft porté à .BahiJ I 
■ berg, & enterre dans la Cathédrale qu'il I 
avoit lui-même fait b'âtirv Se fentantl 
près de fa fin,-il dif aux Ptfrensdc fa| 
femme i « vous me l'avez donnée viér-1 
fi gc ; je vons la rends vierge » ;■ difçqurs I 
édifiant peut-être dans un Particulier j| 
mais bièn extraordinaire 'dans un Mo-1 
harqud, qui ne doit fe marier que pour I 
afliirer par (es enfans, le repos le I 
bonheur de fes Sujets. Les Chanoines 
de Bamberg, cent ans après la ; mort 
de -ce Prince, folliciterent & ob¬ 
tinrent. «V Rome fa Caiionijafidh. Henri 
fut brave & pieux ; mais il accorda un 
trop haut degré de puifiance aux Ec- 
cléfniftiques ; & cette malheureufe fa¬ 
cilité‘prépara tous les maux de P Alle¬ 
magne'.^ * * : ■ : 

- Cunégonde fe retira • dans .1 Ab¬ 
baye de Kauffung, près de Caffel; & 
le Pape j qui » cent foixantë^hüit ans 
après' le.'décès de cette Impératrice, la 
cnnonifa eunoi j dit affirmativement 
dans fa Bulle, que Cunégonde ctoit 
morte vierge elle n*en fut pas moins 
en bute aux plus noires calomnies. Ac- 
eufée d'adultere, elle demanda a fon 
Epoux la permiffion de fe juftifier par 
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l'épreuve du feu ; 8c l’Empcreur-eut la 
foiblefle d'y ■ confentir. Elle marcha ; 
dit-on, pieds huds, fur du fier ardent 
fans fe brûler, 8c prouva ainfi fon in; 
pocence, ■ , 

L’interregrie, dont la mort de Henri 
fut fuivie , ayant ouvert les portes à 
tous les ddfordr.es de l'Anarchie,-l'Ar- 
chcvûque de Mayence fe hâta de con 7 
voquejr -une Affernblée générale des 
Etats, oit Conrad, Duc de Franconi 
nie, furnomméje Saliqne, parce qu'ii 
ctoitné, dit-on , fur la riviere de Sal, 

fut élu Empereur, Ce • Prince, immé; 
diatement après fon jélefKon, fe rendit 
A Mayence poury^tre facri. .Comme 
ilalloitenprocemon.à la Cathédrale^ 
trois particuliers fe iettent û fespieds: 
& le fupplient de leur faire raifon de 
quelques dommages qu'ils avoient èf- 
lwy.es de la part de leurs ennemis, Con- 
;ads’nrr£te.pôur écputpr leurs plaintes; 
mais ce retardement paroiffant fâcher 
les Eccléfiaftiqnes,il fe retourna,8c leur 
dit : » fi je fui? chargé de gouverner 
» l'Empire, c\$ à moi de rendre la juf r 
» tice, 8c de ne point la différer ; com- 
t» tnent puis-jè mieux commencer maq 
» régné f que par un afte d’équité 
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. Depuis long-tems on n’avoit point 
yu d’Eleôion plus tranquille ,que celle 

S ui porta Henri III, fils de Conrad le 
alique , furie Trône Impérial. Cette 
époque efl d’autant plus remarquable, 

3 ' ne prefque toutes les Dietes précé* 
entes avoient été enfanglantées pat 
des guerres civiles. Henri pafTe en 
Italie, fe fait couronner à Milan, pla- 
ce fur la Chaire de Saint-Pierre fon 
Chancelier l’Evêque de Remberg, & 
convoque un Synode, oh l’on renou¬ 
velle la Loi fondamentale, qu’il ne fera 
plus élu de Souverain Pontife fans It 
confentement de Sa Majefté Impériale. 

. Dans une Dlete tenue à Tribur, Dio- 
cefe de Mayence, les Etats d’Allemagne 
élifcnt Roi des Romains le Fils aine de 
l’Empereur, appellé Henri,que fon Peu 
fait déclarer fon SuccefTeur. On prétend 
que i’ufage de nommer Rois des Ro¬ 
mains les Princes deflinés à l’Empire, 
a . commencé cette époque* D’autre 
font remonter plus haut l’origine de 
cette dignité, & affurent qu’elle fut do* 
•née par Othon I à fon Fils, pour ne 
point révolter les Etats, en lui confé¬ 
rant, de fon vivant, le titre d’Empcreur. 
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• Depuis Charles-Quinr, les Princes ne 
fe rendent plus à Rome pour'fe faire 
couronner ; mais oh élit toujours Roi 
des Romains le Succeffeur futur du 
Monarque régnant. Les cérémonies de 
fon couronnement font à-peu-près les 
plûmes, que celles qui fe pratiquent 
pour le Chef de l'Empire , auquel il 
fuccede Jâns qu'il foit befoin d'une 
nouvelle Etelhon, Il eft également 
obligé de ligner une capitulation ; 
mais elle ne lui donne aucun pouvoir; 
(fc on lui fait prometre de ne point. 
afpirer au Gouvernement avant la mort 
de l'Empereur. Aufli n’aeit-t-il qu'au 
nom & comme délégué de ce Prince» 
auquelil donne le titre de Majefté,ran* 
dis qu'il ne reçoit de lui f que celui de 
pilcâiom Quelques-uns lui attribuent 
le pouvoir d’ennoblir, d’accordçr des 
privilèges aux Univeiriités, de pronon? 
cer le ban de l'Empire » &c ; mais ces 
droits» qui ne font fondés ni fur la Loi % 
ni fur l'ufage » doivent .tout au moins 
paraître douteux» auïïi bien que celui de 
préféance fur les autres Tètes courpn» 
nées* 

Il fut agité anciennement, fi l'on 
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pouvoit éliréun Roides Romains con« 
tre la ;: . Volonté • deM’Empereur ? Les 
Elèéteiirs, oui avoient affaire à un Prin¬ 
ce foible, loutinrent l’affirmative avec 
fuccès, &• inférèrent ‘dans une capitu¬ 
lation', qu’ils jouiroîcnt librement de 
ce droit, foit pour foiilagerSa Majeffé, 
foit que la néccffitc réxigeftt. Dans une 
autre occàffdn il fut convenit'*', que s’il 
s’agi (Toit de nommer un Roi des Ro¬ 
mains j du vivant du Chef de l'Empire, 
Jes Elefteurs conférerpient entr’eux fur 
les motifs & l’utilité de cette* clcâion, 
il peine de nullité. Enfin, au traité de 
.’W’eftphalie, les François les Suédois 
demandèrent qu’A l’avenir ce-choix 
n'efit lieu qu’Après la mort de l’Empe¬ 
reur ; mais ces propofitions furent re- 
jettées',. comme contraires aux droits 
.des Princes d'AUerijagno, ■ 

Henri 111 meurt a Goflar âgé de 
trente neuf-ans, & laiflepour fon Suc- 
cefleur Henri IV, fon Fils-, qui n’en a 
que ffx; Agnèsi merc du jeune*Prince, 
s’empara de la .Régence ; c'étoit une 
Françoife, Fille .du Duc de Guienne, 
qui prit pour fon Confeil , fon Confir 
dent, fon Favori , l’Evôque : d'Augs- 

bourgJ 
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bourgavec lequel on-iie craint point 
de l’accufer d’entretenir un commerce 
criminel. Les premières années de cette 
régence font remplies de trouble; les 
Seigneurs : de fiefs ne reconhoifient 
pour-loix, que-leurs caprices, pour 
juftice , que leur ^ épée. Ils. fe font la 
guerre le livrent des combats ,• brû¬ 
lent les villages, les moiffons', & fou- 
vent-entraînent toute une Province 
dans leurs querelles. Le Prince n’arrive 
à fa majorité, que pour fe plonger dans 
de honteufes debauches^ll emploie in¬ 
différemment l’or, la force, la réduc¬ 
tion , pour , vaincre tout ce qui s’op- 
pofe à fon incontinence. L’Impératrice 
feide, fon époufe Berthe , eft pour lui 
un objet de dégoût ; & dans l’eipérance 
de trouver un motif apparent de la 
répudier, il tente tous les moyens de 
la rendre infic|clle. Le trait fuivant peut 
avoir donné lieu à un Conte de la 
Fontaine* 

Henri engage un Seigneur de fa 
Cour à faire une déclaration formelle 
* l’Impératrice. Rebuté plufieurs fois, 
l’Amant prétendu ne craint point de 
revenir à la • charge : excédée de fes 
pourfuites » Berthe enfin paroît fe ren-. 

Tome XXIII, K 
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dre , &c Uii indique.une nuit, mais à 
condition qu’il arrivera feul ' dans fop 
appartepient.A l’heure marquée , elle 
arme fcs femmes chacune d’un bâton, 
.&leur ordonne de frapper fans crainte 
furie Çourtifan, dès qu’il aura pafle la 
première jporte, fendant ce teips-là ,1e 
Confjdeht dç l’Empereur va rendre 

compte jîfon Maître dp fyccçs dç fa dé? 
çiaration. Henri, plein dé }oie, veut lui 
môme ù\tq témpin. dit dénouement de 
cette avanture. Accompagné de fpn Fa? 
vorijle Prince entre le premier ; mais la 
.porte (e ferme autf^tôt ; & il eft afr 
jailli d’une grôle de coups , dont il 
s’efforce çn.yain d’arrûter la violence. 
Son nom j qu’il ne ceffe de répptçr, iiç 
fert qu’à faire redoubler la dofe. Oa 
lui dit. que l’Empereur n’a pas befoip 
d’artifice pour venir trouver fon Epou: 
îe ; on ïe traite. de fourbe, de traitée; 
.& après avoir laflc les bras de toutes 
ces. femmes, meurtri de coups & pref* 
que mourant $ il eft jette hors dé l’ap¬ 
partement, . . * ' 

L’Allemagne devient le tbcatre d’un 
• événement étpnnpnt alors ,, oC au* 
iourd’hui prefqu’incroyable.Les Papes, 
qui ne devpicnt qu’à la bicnfpifançc& 
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A la proteâlon des Empereurs, lé pou¬ 
voir & la dignité Üe la Thîarre , com¬ 
mencèrent è réclamer une fupériorité 
de Jurifdi&ion ; & en vertu d’une au¬ 
torité qu’ils prétendaient ne tenir que 
du Ciel, on les vit juger, condam-, 
ner, excommunier, & dépofer leurs 
anciens Maîtres. Sans attendre le con- 
fentement de la Cour Impériale, Ale¬ 
xandre II avoit été élevé, & s’étQit 
maintenu fur. la chaire de Saint-Pierre. 
Son fameux Succefleur Hildebrand, né 

en Tofcane, tente 
de le remplacer ; & fes manœuvres lui 
réuffiflent. Ce Pontife, confacré fovis 
le nom de Grégoire VII, manlfèfle, dès 
,ce montent, le fylïûme qu’il a formé de 
fouftraire le Clergé à robéifla’nce dés 
Princes féçulièrs , dé réduire l’Empire 
fous la dépendance du Saint Siège, de 
foumettre tops les Royaumes au Sacer¬ 
doce, & d'établir A Rome tin Synode, 
perpétuel, pour l’adminiftration des 
affaires générales dé l’Europe. 

Grégoire commence fa rupture avec 
Henri fur un prétexte fpécicux & po¬ 
pulaire : il'feplaint de la vénalité ïntro- 
éuitè par cet Empereur dans la colla- 
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tion des'bénéfices Eccléfiafiiques :\\ 
•prétend que le /droit de les conférer 
lui appartient comme au Chef de l’E. 
Tglife, & exige qiie le Monarque fe 
renferme dans les bornes de fa Jurif. 
diflion civile, fans ufurper l’autorité 
fpirituelle du Saint Siège. Henri, refit- 
lant de renoncer à des droit? dont fes 
. Prédécefleurs ont joui » voit fondre 
fur fa tête tous les foudres du Vatican, 
À l’in jtigation d’Hildebrand, & par fet 
confeils, le feu Pape avoir "oie citer 
l’Empereur à fon Tribunal. Plus fier, 
plus impérieux, plus hardi, Grégoire 
VII veut le renverfer du Trône, 
foumettre à la Thiare toutes lès 
Couronnes du monde chrétien. Il 
commence'par excommunier le Chef 
. de l’Empire », prononce fa dépofition, 
_excité .contre lui fa mere, fa femme, 

. fes enfans", &: délie fes Sujets du fer- 
" niensde fidélité.. ' . 

Il ne faut pas croire que ces entré- 
.. prifes né foient que des excès extrava* 

' gaiis" de l’ambition d’un.Pontifej enivré 
. .des hautes idéds. qu’il a çonçues de b 
puifiance eccléfia/tique : Grégoire n’efl 
pas moi us habile qU*audâcieiu£ j & fi 
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prcfomption eft foutenue par de grands* 
tâlens politiqites. Henri voit fà perte;, 
pour la prévenir , il fe déterminé à paf- 
lèr les Alpes, & à chercher l*abfolûtion| 
aux pieds du Trône pontifical; Il fe 
préfcntë à la porté de la forterefle de 
Canofle, ôîi Grégoire VII etoit alors 
avec la fameufe Comtefle Mathilde, 
que les ennemis de ce Pape appelloient 
ij Maitrefie. Il e A arrête dans là Cour! 
du Château : on le dépouille dëfes ha» 
bits : on le couvre d’un éilice nuds 
pieds, il attend que le fier Hildebrârid 
veuille bien décider de fon fort'. Qn le. 
laide languir trois jours dans cet état. 
Tous les fenêtres du Pontife : ’enfin 
il obtient lâ fayeur de; fë' profterner 
aux pieds de fori Juge qui daigne l’ab-, 
foudre, mais avec cette‘réferve,’ qü’ii 
fe fouine tira à tous fes'Arrêts, fut-ce. 
«lui dit dctrônémejit; qifil^ne'gou¬ 
vernera , s’il conferye la'Couronné ,' 
que conformément aux intentions ‘de 
la Cour de Rome ; qu’il s’âbftiehclra, 
en attendant la décision, dé ‘toiit aûe 
|de Ibuverâineté , ôç fe rècorinôîtrâ 
déchu de toiis fës droits; s’il ofe'violer 
aucune de ces conditions.' . ’ • ' 

* ^ * i f l ' * 

* • . 1 ■ • • • 

KlIJ 
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Pendant que l’Empereur fe désho¬ 
noré pour retenir une Couronne qui 
lut ccnappe, les Seigneurs & les Eve- 

2 ues confirment folcmnellement fi 
émifHon , & élifent Rodolphe de 
Suabe, à qui ils font figner une ca¬ 
pitulation , qui porte qu’à l’avenir, 

> la dignité Impériale fera élettive ; 
que, fans égard aux droits de la naif- 
iance , la Diete aura celui de choifir 
lé Sujet qui lui paraîtra le plus digne. 
Grégoire renouvelle l’excommumca- 
tion,'& la dépofition d’Henri IV , atn 
prouve authentiquement l’Eleélion du 
Duc; dé Suabe; & par une prédition 
qui n’a point fon effet, il annonce la 
mort prochaine de l’Empereur dépofé. 
C’eft, au contraire* Rodolphe qui 
.meurt, dans une bataille, oit il a une 
main emportée ; & l’on prétend que 
près d’expirer, il fe fit préfenter cette 
main, & dit : » Voil;\ l’inflrument 
•> avec lequel j’ai prêté à Henri, Mon- 
>> feigneur , le ferment de fidélité que 
« j’ai violé par ordre du Pape & à 
w l’inftance des Evêques, ‘ pour arri* 
» ver, par un parjure, à un honneur 
« qui ne m’étoit pas* dft *>. 

Les troubles de ce régné auraient 
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encouragé des Vaflaux moins auda¬ 
cieux que la Noble fié d’Allemagne y »\ 
s’arroger de nouveaux droits, à aug¬ 
menter Tes privilèges. L’Empereur efl 
obligé de ménager des Sujets dont il 
foÜidte les fecôurs, de tolérer leurs 
ufurpations , Souvent môme, de les 
autorifer. Les fiefs deviennent infenfi- 
blement héréditaires, 6c fe tranfmet- 
tentj dans les familles ; chaque Baron 
commence à exercer une Juridic¬ 
tion fouverainé dans fon territoire. 
Les Ducs, les Comtes profitent des 
drconfiances, 6c s’occupent. faire y 
de leurs Domaines y des Etats par¬ 
ticuliers 6c indépendans. Leurs pro¬ 
jets 6c leurs démarches n’échappent 
pas aux yeux attentifs des Empe¬ 
reurs ; mais comme ces Princes at¬ 
tachent la plus grande importance au 
fuccès de leurs armes en Italie, 6c 
qu’ils ne peuvent les foutenir que par 
le concours de .la Neblefieils n’ont 
garde d’alarmer, ou d’irriter les Chefs 
de cet Ordre redoutable, en attaquant 
leurs privilèges ; mais croyant pou¬ 
voir arriver au. môme but par des 
voies indireftgs » ils accordent incon- 

1 K iv 
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fiderément de nouvelles poflelfions au | 
Clergé qu’ils comblent d'honneur ,1 
perfuadés que fa puiflance pourra fer*| 
vir un jour de contre-poids à celle des I 
Nobles. • . I 

Les Sapes qui prévoient que les I 
EccléHaihques Allemands , devenus I 
auflî puifians que la Noblefle, fecon- I 
deront de toutes leurs forces qui¬ 
conque fe déclarera le protefteur de 
leur indépendance , négocient avec ces 
deux Ordres. La querelle de Grégoire 
VII & d’Henri IV donne naifiance aux 
deux grandes fâlKbns des Guelfes & I 
des Gibelins, qui» pendant trois fiedes, i 
agitent fans relâche Tltalie & l’Allema¬ 
gne. Les premiers fouciennent les pré¬ 
tentions du Saint Siégé ; les féconds 
défendent l’autorité de l’Empcreiir ; & 
l’on voit fe former, au milieu de ces 
troubles’, un fyftéme régulier, dont 
l’objet e(ï conftammenr de limiter le 
pouvoir des Rois. Les Papes, les Etats 
libres d'Italie, la NoblelTe & le Cler¬ 
gé d’Allemagne , font tous intérefles à 
en afiurer le fuccès; & pendant ce long 
période de trouble & de confufion, il 
le fait une révolution entière dans le 
gouvernement du Corps Germanique. 


SüITfc P)E L'AÙTUJÇIltv t>5 
Les Princes, la'erande’NoblelTe, le haut 
Clergé ÿ les‘.Villes libres en profitent, 
polir affermir & étendre lëùrs lifurpa- 
tions. Ils publient des loix V déclarent 
la guerre , contraient des alliances 
impofent des taxés*,'font battre mon- 
noïe , & exercent enfin tous “les 

aies de Souveraineté, ’quidiftiriguent 
les Etats indéperidaiis. Il'n’y'à plus dans 
la conftitütion 'Allemande*, aucunfc 
force fufiifante pour maintenir l’ordre 
public, ni même pour''défendre là sû¬ 
reté pcrfonneUe ; ôi l’Empire éprouvé 
toutes les calamités,auxquelles font e>î- 
pofésles Etats, où lés rèfforts du Gou¬ 
vernement ont pçrdii leur aûivité Sc 
leur vigueur. L’oppne filon , .les rapi¬ 
nes, lés outragesdeviennent univer- 
fels ; le commerce cefle ; l’induftrie ë(l 
fufpendue ; & toutes les Provinces ne 
paroifient plus qu’un pays ravagé ÔC 
'dévallé par l’ennemi. 

Je fuis, &c. 

* 

A V.Unnt t et 14 D ternire 1756 . 
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Vous avez vu t Madame, que ce qu’on 
appelle aujourd’hui l’Empire d’Alle- 
. magne, ' n’eft qu’une partie de l’an¬ 
cienne Monarchie françoife, qui, apres 
Lien des révolutions, gouvernée par 
une infinité de petits Tyrans, devint le 
.théâtre des plus violentes dÜTentlons. 
JElle ne cefla cependant point d’avoir un 
.‘Chef, dont la dignité étoit héréditaire : 
«lie fut éleûive Jbus le régné d’Hen- 
.ri'IV , que-Grégoire VII déclara dé¬ 
chu de les droits & de fon rang. Le 
jeune Henri s’arme contre fon pere, 
ipus prétexte de défendre là caufe de 
VEglife. Le Pape l’-abfout de fon fer¬ 
ment, tomme li le ferment feul de- 
voit empêcher un crime atroce. X’Em- 
pereur, fait prifonnier, efl forcé de 
renoncer -au Trône. Son fils eft -cou¬ 
ronné à Mayence devant les Miniflrcs 
«lu Souverain Pontife , fous le nom 
«l’Henri Y. Réduit à la mifere , l’Ex- 
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Empereur demande à l'Evêque de Spire 
une prébende dans fon églile repré¬ 
fente au Prélat * qu’il eft en état de 
faire l'office de Chantre ou de Lefteur. 
On lui refufe cette grâce ; & il envoie 
à fon fils fon épée &: fa Couronne pour 
avoir du pain. Enfin il meurt à Liège ; 
& pour comble d’horreur , le fils 
dénaturé fait exhumer fon cadavre 
par ordre du Pape, qui pourfuivit 
jufqu’au tombeau ce Prince excom¬ 
munié. 

* 

Le même Henri V, qui, une bulle à 
la main, déshonore la mémoire de fon 
pere, foutient comme lui fes droits 
contre l'Eglife, dès qu’il devient Maî¬ 
tre de l'Empire. Un fanatifme violent 
fe déchaîne aufli bientôt contre lui ; & 
on l'excommunie dans plufieurs Con¬ 
ciles. Les révoltes de la guerre civile, 
les mafTacres fe renouvellent ; & les 
décrets de UEglife femblent devenir des 
Loix de fang. Enfin, après avoir créé , 
dépofé., chatte , rappellé des Papes , 
Henri, aulfi fouvent excommunié que 
fon PrédécelTeur, & inquiété comme 
lui par fes grands Vaffaux, eft obligé 
déterminer la guerre des inveftitures , 

K. vj 
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•& de fe défifter folemnellcment dit 
-droit de nommer aux Evêchés. 

On ne peut nier que * depuis Char- 
lemagne, tous les Souverains ne fuf- 
lent en poffe/fion* de donner les 
grands Bénéfices.;Le fougueux Grégoi¬ 
re VII ofa le premier entreprendre 
de les en priver;& fes Succefleurs mar- 
cherent fur les mêmes traces. U n’eft 
pas poflible de fe diflimuler,que le droit 
- confiant des Souverains n’entraînât 
quelquefois de grands abus ; car, com¬ 
me les Evêques & les Abbés ne pou¬ 
vaient entrer en poffeflion de leurs 
• Bénéfices, avant d’en avoir reçu l’in- 
vefliture, les Princes les vendoient 
publiquement. 

■ # Apres la mort d’Henri 1 V, qui. ne 
Iaifle pas d’enfans, l’Empire, ell con- 
feré par dix Eleâèurs à un Prince 
la maifon de Saxe , qui .prend 'le 
de Lothaire II. On peut.,.fans 
' attribuer à' ce/iMonarqùc 
1 introdudion de la chicane dans les 
Tribunaux d’Allemagne, par Je 'grand 
nombre de commentaires faits pendant 
fon régné fur le Digefle, donti’ufagc 

*voit cefTe pendant, des fie clés. Lothaite 

* '* * * 
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eft le premier Empereur, qui fe Toit 
fournis à préfenter l’étrier', &c à con¬ 
duire la mule • du Pape.. La Cour de 
Rome a fait valoir cette cérémonie 
comme une preuve que l’Empire étoit 
un fief du Saint Siégé. 

La mort imprévue .de^ Lothaire 
ne lui ayant pas permis de pren¬ 
dre dés arrangemens pour la fuccef- 
fion à la Couronne, les Etats d'Al¬ 
lemagne élifent Conrad III, Duc de 
Franconie. Ce Prince fignale le com¬ 
mencement de fon régné par la prife de 
Weinsberg, oblige les nabitans à fe 
rendre à tüfcrétion, St ne .permet 
qu'aux femmes .de fortir de 4a Place 
avec ce qu’elles .pourront emporter de 
plus précieux^ Quelle eftfa furprife , 
iorfqu’il les .voit charger ileurs‘maris 
fur leurs.épaules,.& leurs enfans.entre 
leurs .brasl Cette aélion vautla liberté 
à toute la "Ville. 

Saint Bernard vient prêcher :1a. croi- 
fade en Allemagne ; & l’Empereur efl 
un des premiers à s’engager dans.cette 
guerre. *11 veut commander, fon armée 
en perfonne ; & après avoir fait élire 

ion Ris-Roi des Romains, il établit un 
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Confeil pour jugée toutes les caufcs es 
fon abfence. Ce n’eft ■ cependant pas 
ce fils qui lui fucçede ; les Seigneurs 
Allemands fe- gardent bien de lui don* 
ner leurs fufFrages ; 'ils ont trop d’in¬ 
térêt à conferver le droit de fe choiûi 
un Maître. La Dicte dé Francfort pro* 

' clame Empereur Frédéric, dit Barbe- 
roufle, Duc de Suabe* ' . 

Ce Prince arrive én Italie. Adrien IV, 
qui, de mendiant étoit monté. fur li 
chaire de Saint-Pierre , va .le trouver 
dans fon camp) & il s’élève; entr’era 
uneconteftation au fujet de la bride & 
de l’étrier. Adrien 'prétend que cette 
cérémonie eft un devoir ; il cite l’exem¬ 
ple de ' Lothairc IL Frédéric trouve le 
cérémonial outrageant, ’ & refufe de 
s’y foumettre ; alors tous les Cardi¬ 
naux s’enfuient, comme fi l’Empereur, 
.par un facrilege, avoit donné le fignÜ 
d’une guerre civile; & le Monarque 
confent enfin à faire les fondions d £• 
cuver. Le Pape trouve qu’il- s’en ac* 
quitte mal ; le Prince s’en exeufe, ferj 
ce qu'il n’a jamais fait le métier de Pale¬ 
frenier. 

.. Adrien écrit de tous côtés, qu’il 
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a conféré à Frédéric le bénéfice de 
l'Empire Romain. Barbe-roufle cho¬ 
qué de Ces bruits outrageans, foutient 
qu’il a reçu fon Royaume de Dieu, 
& de l'éleâion des Princes, & non de 
la libéralité du Pontife. Un Légat, de¬ 
vant qui il prononça ces paroles, ofe 
le lui conrefler. Othon de Bavière, 
qui, par fa charge, tenoit l’épée Im¬ 
périale à côté du Trône, la tire pour 
en frapper le téméraire; l’Empereur 
le retient, & fe contente de meprifer 
l’arrogance du Prélat. Le Pape , qui fe 
vantoit d’avoir conféré l’Empire à ce 
Prince comme un Bénéfice, eft oblige 
de s’expliquer, & déclare que Béné¬ 
fice , dans fon idée ; lignifie un bien¬ 
fait & non un fief; qu’il n’a entendu 
que la bénédiftion ou le facre, non 
une inveftiture, & fe fauve ainfi par 
une équivoque. 

Cette interprétation ne mit pas fin 
aux querelles. L’Empereur s’arrogeoit 
des droits* & des prééminences qu’il 
n’avoit point. Adrien s’oppofoit en- 
vain aux aftes d’autorité de Frédéric. 
Le Pontife reprochoit au Monarque 
id'avoir mis fon nom avant le ■ lien ep 
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lui écrivant. Barlje - roufle , de ioa 
côté, acVùfoït'lë Pape’.d’irjùflicei 
d’obftination & dë hâutëur/Ce Pontifj 
meurt ; Frédéric .opjïofe fùccefiiYC; 
ment trois anti-Papes a ion Succefleurj 
Alexandre III, qui triomphe enfin de 
Ion ennemi. Le luperbé Frédéric, ob!i- 
gë de plier, reconnoît le Pape, luibatfe 
}es pieds, conduit .fa mule dans la place 
de Saint-Marc à Venife, & reçoit de 
lui' l’abfolution; La paix efl jurée fui 
l’Evangile par douze Princes de .l’Ein* 
pire; tout ell à l'avantage del’Eglife. 
Frédéric promet de reftituerce qui ap. 
partient au Saint Siège ; mais cette 
promefTe, mal exécutée | au gré de I? 
.Cour çjeRomc ,eftlefujet d'une nou* 
.yelle, querelle, .fpfpenclue par unetroi* 
fjîeme Cçoifade. L'Eip'pereur n'évitf 
•l'exqQîpjnuniwtjon, qu|en le rangeant 
parmi les Croifés ; & il meurt l’anncf 
i d’après, pour s'être. baigné dansje même 
; fleuvè qui > comme vous favez, mat* 
iQUa 4e .faire.périr Alexandre. 

Frédéric ‘ lajfla en mourant une 
.réputation .célébré d'inégalité & dé 
igrandeur, & couvrit les débuts de fop 
tüjnbitiop , .par le .courage, la Tra^ 
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chife, la libéralité & la confiance dans 

la bonne & 'la mauvaife fortune. Cç 

Prince doit être regardé comme le 

Reflaurateur de l'autorité Impériale, 

Il gouverna l'Italie avec un fceptre 

de fer & fut craint 6c refpeélé 

en Allemagne! La dépolition de plu? 

fleurs Prélats réfraftaires, &c l'empref- 

fement avec lequel les Diètes entrèrent 
^ * * * * * 

communément dans toutes fes vues , 
femblent prouver que la forme de fon 
adminiflration différoit peu du def- 
potifme , mais d'un deipotifme ca¬ 
ché fous le mafque du gouvernement 
Républicain. Il nentreprenoit rien fans 
confujter les Dletes t 6c pofleda * l'art 
d’entraîner les volontés étrangères dans 
fes propres idées. 

Henri VI, fils & fuccefleur de Barbe- 

_ _ * \ 

roufte, fe fait couronner, ayec fon 
epoufe Confiance , par le Pape Célef- 
tin, vieillard de quatre-vingt-cinq ans., 
qui , fans être Prêtre , venoit* de 
monter fur la Chaire de Saint-Pierre. 
On dit que ce Pontife, après avoir 
pofé la Couronne Impériale fur la fête 
du Monarque à genoux, la fit tomber 
d’un coup de pied, pour marquer qu'U 
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a voit le droit de l’ôter, comme celui 
de la donner; 

: Henri avoit epoufé l’héritiere de Si¬ 
cile. Tancrede, nûtard du dernier Sou* 
verain), s’étoit emparé de ce Royaume, 
& le garda jufquYi fa mort. Les deux Si* 
ciles proclamèrent Ton jeune fils; mais lei 
armes de l'Empereur prévalurent. Henri 
fit exhumer le corps du Roi Tancrede; 
& par une’barbarie atroce, le Bourreau 
coupa la tÛte au .cadavre. On creve lei 
yeux A fon fils : on le fait eunuque.* 
on enferme fa mere & fes fœurs ; & 
les partifans de cette famille infortunée 
pénitent tous dans les fupplices. Ainfi 
pafierent Naples & Sicile aux Aile* 
jnands, apres avoir etc conquifes par 
des François. L’Empereur devoit fes 
fuccès aux flottes de Gènes & de Pife. 
Ces républiques réclament fes pro* 
méfies, & en reçoivent cette réponfe: 
«i Lorfque vous m’aurez prouvé que 
» vous êtes libres, & que, comme mes 
»> Vaflaux , vous ne me devez point de 
» fecours , alors je vous tiendrai ce 
» que je vous ai promis ». 

Pendant que ce Prince exerçoit 
toutes fes barbaries , l’Impératrice 
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alors enceinte , approchoit de Ton 
terme. Comine elle ctoit d’un certain 
âge , on la cr'oyoit hors d’état d’avoir 
desenfans ; & l\5n iniaginoit que cette 
prétendue groflefle n’etoit qu’une 
feinte, pour conferver, dans la Famille 
Impériale, la fucceflion des deux Si- 
cilcs. Henri fait dreffer une tente au 
milieu de la place de Palerme, & veut, 
pour détromper le Public , que les 
Grands du Royaume afliftent aux cou¬ 
ches de fa femme. La PrincefTe met' 
au monde un fils, que vous verrez 
régner fous, le nom de Frédéric IL* 
Les cruautés de Henri excitent line 
révolte ■ générale. L’Impérafrice elle- 
même appuie les féditieux, & promet 
au Comte Jourdan de le placer fur le 
Trône, s’il peut la délivrer de fon marî. 
L’Empereur inonde la Sicile^ de les 
troupes « difiipe les rébclles, & fait ex¬ 
pirer le Comte & fes Complices dans 
les plus affreux totirmens. Tranfporté 
de rage, il ordonne que Jourdan foit 
attaché nud fur une chaife de fer rouge ; 
qu’on lui mette une couronne de cuivre 
brillant percée de quatre trous ; & tan¬ 
dis qu’on la lui doue fur la tûte } il dit 
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à ce malheureux : n Tu as préfente* 
» r ment le. diadème que. tu as defirc; 
», tu peux eh jouir fans que perfonne 
» né té l’envie ». Ainfi finit la race d* 
ces fameux "Normands, qui a voient 
conquis la Sicile, depuis deux fiectes. 
Le rcile delà Nation éprouve la ven* 
gennce de, l’Empereur d’une manitre 

3 ui lui mérite le furnom de barbare & 
efanguinaîrè. .Mis fa ‘femme, dor.t^ 
la haine & lé reflVntimentn’ont plus* 
de bornes, le fait empoifohher. 

Tout èH en cohfitfibn en Allemagne : 
on y compte jufqu’à quatre Chefs, 
fans, qu’ori puifie uifiinguèr quel cil 
le véritable. Frédéric II, déjà Roi des 
lîomaihs, etoit fans doute le légitime ; 
mais trop jeune pour régner, on le 
met fous la tutele de fon oncle, qui, 
l'uUmûme , fc fait élire Empereur. 
D’autres Seigneurs proclament le Duc 
Berthold ,, 6c d’autres enfin Othon, 
Duc de Brunfwick. On raconte que 
ce dernier fe rendit à la Cour de France 
pour demander du fecours à Philippe 
Augiiftc, qui lui dit : »♦ Je fuis fi perlua- 
»’ dé du peu de fuccès de vos préten- 
*5 tiops, que fi vous voujez me laiiîcr 
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» prendre le meilleur de vos chevaux, 
» avec fa charge, je vous donnerai en 
» échange , en cas que vous foyèz 
h élu, le choix d’une de mes trois 
» principales Villes, Paris, Étampes, 
»» ou Orléans »>. * Othon accepta'la'pro- 
'pofition; & Philippe chôiüt, 'parmi 
cinquante chevaux chargés ‘de richef- 
fes, celui jqui portoit lê‘ plus d’argent. 
Dix ans après le Duc monta fur le 
Trône; & demandant au Rbi de* France 
fa ville de Paris, Philippe répondit que 
les circoniftances avoient changé la ga¬ 
geure. Orhôn fe ligua avec le Roi d’An¬ 
gleterre; mais les deux'Princes perdi¬ 
rent la fameufe bataille de Bovines, qui 
rendit la CourÔnnc au jeune Frédénc. 
Othon détrôné mourut Pénitent, après 
s’ètrc fait fouler aux 'pieds par Tes 
garçons de cuifine, & fouetter par dès 
Mômes, pour expier, difoit-il, le fang 
de tant de milliers d’hommes qui étoiènt 
morts dans le combat.. 

'Frédéric II; né en Italie, aimoit ce 
dimat agréable 3t ne pouvôit fouffrir 
ni le pays, ni les mœurs des Allemands. 
Il paroît que fon deflein étoit d’établir 
au-delà des monts, le Trône’dès noü- 
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veaux Céfars : c*eft le noeud fécret & 

f Æ 

'toutes les querelles qu'il eut avec les 
Papes. Grégoire I}t, qui ne peut lui 
rélifter qu'en s'éloignant, lui ordonne 
d'accomplir le voeu qu'il a fait fous (es 
Préüécefleurs, de s'embarquer pour 
la Terre - Sainte,. On l’excommunie, 
parce qu'il eft revenu, malade, après 
trois jours de navigation. Il fe rem¬ 
barque l'année liiiyante ; 8c parce 
ou’il ne s’eft pas fait abfôudre avant 
fon départ, il eft de nouveau excom» 
munié. On voûlpit fa perte ; toutes 
fes démarches devenoient des crimes, 
Malgré l'anathème, il fe rend maître 
de Jéruialem, 8c revient au fecours 
de fes Etats attaqués par le Saint-Siège. 

' Le Pape - fulmine de nouvelles excom¬ 
munications , foulevc i’Italie, enva¬ 
hit la Ppuillé, arme le beâu-pere contre 
fon gendre*, offre l’Empire à tpus l«j 
Princes, mais ne trouve pas les Aile- ! 
mands difpofés à la révolte. Il ne lui 
refte plus qu*«V foulever lé Roi des 
Romains contre fon perd , comme 
avoit fait fes Prédécefleurs contre Hcr.* 
; ri IV ; niais plus heureux que Henri, 
Frédéric fe faifit" de fon (ils rebelle « 

» i < 1 ' * 1 
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Je dcpofe h la Diete de Mayence, 6c 
le condamne à une prifon • perpér 
tuelle. 

La Sardaigne étoit encore un fujet 
de guerre entre i’Émpire & le Sacer^ 
doce } &c par conséquent d’èxCbmmu? 
nication. Grégoire IX, félon l’anciep ' 
préjugé, prétendoit qifc cette.Ifle ap? 
partenoit an Saint-Siège ; Frédéric la 
revendiqttoit comme un fief de fa Cou- 
ronne. 

Ce Prince eft délivré d’un ennemi 
redoutable -par la mort de Grégoire* 
Son Succefleiir , qui prend je nom d’In^ 
noccnt IV, avpitéte du parfi dé l’Eni? 
pereur lorfqu’il n*étoit que Cardinal ; il 
devint fon ennemi des qu’il fut Papej 
Dans un.concile tenu à Lyon, il ex-« 
communié ce Monarque, je déclare 
déchu de l’Empire, oc ordonne aiqc 
Eleélcurs d’élire un nouveau Maître* 
Frédéric, en reçoit la nouvelle Thu- 
rin, 6c dit, en mettant la main fur fa 
Couronne ; «• la voih\ ; Innocent ne 
» me l’a pas encore ptée, ni ne me 
» l’ôtera, qu’il n’en conte bien dû fang. ' 
» Nous verrons comment fes amis 

H lui s’en trouveront ». 

* * * 
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Pérfécutc.jufqu’à la mort, l’Em^ 
reur négocie toujours ' un accoro- 
modement avec Rome ;. & ne pou- 
Vant rien obtenir, foûtient fes drois 
par "les armes. 11 * avoir fournis. ki 
'rebelles d’Italie , 'quand Mainfroi, 
•fonfils naturel, l’empoifonna, Avec 
'lui finiflentlesbéaux jours-de PAS- 
J lemagne. «Les troubles qui fuivest 
*fa mort, & 'l.i'-foiblèfle • ae -fes Suc- 
.ceffeurs , obfcurciffent la fplêndcur 
•'de ceüc Monarchie. Les Vâflaux étran- 
■gers céflent de la crairidre v '& de h 
‘rcfpcûcr.- 'Les Italiens fecouent le 
’jôug que * leurs. révoltes ; n’avoient 
-fait qirappefantir ; & - les Etats Ger- 
-maniques -ne laiffent plus à leur 
’ Chefque la gloire d’âtrje ' le. premier 
: entre ‘ fes pareils. Chacun s’empare 
de'ce 1 qui efl-fa bienféance ; cha¬ 
cun s’affranchit des obligations, dei 
redevances qui le gênent : alors'le droit 
-public d'Allemagne commence à fe dé- 
brouiller. Oh voit le Collège des Elec¬ 
teurs , celui des Princes, celui des Vil- 
ibs, & le Corps de la Noblcffe immé¬ 
diate , ne dépendre d’aucun Monarque 
-particulier» Des le commencement Ai 

douzième 
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douzième fiecle, les Archevêques de 
Trêves, . de Mayence & de Cologne 
jouîlTpient, avec lés Diics, du droit 
de choifir l’Eniperèur, avant/ que: de 
le propofer à la Dlete ; c’eït l’origine 
de Ja dignité Eleûôrale. Elle s’établit 
plus folidement enfuite, parcè que lés 
autres Princes ne. fefoucioienj point 
d’aller à.‘grandi frais, 5 confirmer- dés- 
Elevions qu’ils .ué faifoient pas eux- 
memes. Il n’ÿ.avoit aucune Loi pu¬ 
blique en faveur desEIcûcurs ; l’ufage, 
les cirçonfiances, firent leur droit. La* 
plupart des : droits anciens ont-ils un 
autre fondement K •., . ■ 

Avant ces tems d’anarchie, la plupart 
des Villes payoient des importions,au 

Chef de l’Empire ; mais elles trou¬ 
vèrent Ji’occafion de s’en.délivrer,. &c 
prirent la qualité de Villes libres. Alors 
la Ligue Anféatique fé forma ; Lubeck 
s’aflocia avec jfes voifins pour la sûreté 
du commerce ; & biéhtpt pjus de qua¬ 
tre-vingt Cités'*florifTantes entrèrent 
dans cette confédération. Les Peuples 
tributaires, JeJDanemarck,1a Polo¬ 
gne , la Hongric, fecoucrcnt abfolp- 
ment le joug ; il ne refia plus aüxEm- 
Tome XXIII, L 
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£ eréurs que l’héritage de leur maifon.' 

es. AuftrÜguep, s'établirent 1 } "ce font 
clés Arbitres de convéntiàn', qui Jugent 
en première inftancèVéminbs affaires, 
& tiennent liéit des Tribunaux de des 
jôix qui manquent en Allemagne. 

. ; Conrad IVfils& fuccefleur de Fré¬ 
déric II.,;' ne rp^jie. qu’au milieu des 
troubles ÔT'des revers, ‘Ile Pnpes’cm* 
pare du : Royaume de' Naples ‘cbm- 
jne dévolu au Saint-Siège, & vend U 
Sicile à un Prince d’Angleterre. Em- 
poifonne par le même Mairifroi, "qui 
v’çhoit déjà de faire’ moüHrfcmpere, 
Conrad laiffaun fils Agé de deux ans; 
oommé Conrâdin, 1 Les f Phped àvoient 
cette famille tellement en hafrciir, que 
le jeune Prince , iVpeineèritrédans fa 
quinzième année, fur .excommunié 
comme fonpere foh aïeul.’ Son cou* 
rage étoitau-déflus dc’fon Age; d le 
mit à la tûte d’une armée, & vint fou- 
tenir fes droits en Italie; Conrâdin ex¬ 
communié eû reçu Ai Rome' aux accla¬ 
mations de tout le Peuple ; dans le tems 
mûme que lé Pape n’ole approcher de 
fa Capitale. Il conduit fes troupes dans 
j e'Royaume dè Naples, que le Saint* 
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icge avoit donné à Charles,* Comte 
Anjou, frere de Saint Louis. Con- 
idin livre bataille à ce Prince, cft dé- 
ait & livré ait Bourreau comme un vil 
fclave. La fentencc portoit qu’on ne 
e condamnoit à mort, que pour avoir 
iré l'cpcSe contre l’Egliie. On dit qu’a- 
•ant que de fe porter à cette cruauté, 
Parles çonfulta la Cour de Rome-, St 
llément IV lui répondit : n La vie de 
Conradin cft la mort de Charles ». Le 
omtc qui confultoit le Saint-Siège , 
'toit bien afluré de fa décifto». ■. 

La mort de* Conradin cil fui vie d’un, 
nterregne de deux ans. Il fâlloit un 
ülicf à l’Empire. Les Elcdleurs s’af- 
cinblent î\ Francfort; St ne ‘pouvant 
'accorder fur le choix, ils s’en rép¬ 
artent à Louis-le-Sévere, Duc de 13a- 
icre, Comté Palatin, qui fait nommer 
lodolphe , Comte d’Absbourg, Pour 
c rendre plus puiflans, les Seigneurs 
Idefiroient un Empcrcùr foible ; &: il 
cil vrailémblablc que Rodolphe ne dut 
ion Eleélion, qu’il la médiocrité de fçs 
domaines. C’étoit un Seigneur Suifle, 
fils d’Albert, Comte d’Absbourg, en-, 
ne Dalle & Zurich ; il dcfcéndoit d’un 

L .» 
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ancien Gomte d’Alface. On ne pré, 
voyoit. point alprs qu’il feroit l* 
fondateur d’une maifon, qui fut long! 
teins la plus^ florilîantc de «l’Europe, 
dont l’origjne eft commune avec 
celle de la maifon de Lorraine, 
Rodolphe avoit commandé les Mi. 
lices.dç Strasbourg & de Zurich, $ 
s’étoit acquis, dans'les guerres particu¬ 
lières qm défoloien* PAHemagne, h 
réputation d’un vaillant Capitaine, & 
dWprçux Chevalier. Le deflin qui 
l’appelloit au premier Trône de l’Unit 
vers& là maifon au plus haut point 
de grandeur & de prolpérité, voulut 
qu’il fc trouvait trois Eleûeurs à marier, 
te qu’il eflt trois fil’cs nubiles, 

Ce Prince rcfufa d’aller à Rome 
pour fe faire couronner) parce qu’aui 
cun defes Précléccfieurs , difoit-il, 
n’eiiétoit revenu,fans avoir perdu une 
partie de fon autorité & de fes droits,Ü 
faifoit au Pape l’applicatidn de la fablp 
du Lion malade. <* Je fçais bien, difoit 
»» le Renard, que tous nos frères font 
w allés Voir ce Roi des animaux; mais 
n en cft-il un fcul qui s’en foit bien 

\i JfPl'Vp »? Rodolphe fit cependant, 

* 1 
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ivec le Saint-Siège, un traité par le*» 
quel il s’engagea à défendre les biens & 
Iss privilèges de l'Eglife Ronlaine. Son 
régné fut troublé par Ottocàrô , Rot 
de Bohême ; il rcnlporta 'fur lui une 
viftoire'fignalée, qurlui valut la Stirie, 
l'Autriche & la Carniolé*. 

- Un des. grands avantages qüe Ro- 
dôlphe I tira de fon élévation à l’Em- 
pire i fut d’établir fa .famille, ôicd’en 
augmenter & a (Titrer la .grandeur; ii 
donna à un de fes gendresde Comté de 
Tirol, &c l’inveftiture du Duché de Ça- 
rintnie. Albert »fon fils aîné, eut l’Au¬ 
triche, & fut le premier de fa maifon qui 
porta le nom de cette Province» Le Du¬ 
ché deSuabe tomba au cadet ; ôcpour 
mettre le comble 4 la gloire du Mo¬ 
narque , il auroît dû s’établir en Italie , 
apres s’êtrc afiùré de l’Allcmagne.'Mais 
letems en étoit paffé ; l’Empereur., fe* •' 
contenta de.vendre la liberté aux Villes 
oui voulurent bien l’acheter ; c*eft-;\- 
airC) le droitde nommer desMagiftrats, 
de fe gouverner fuivant leurs Loix, de 
battre monnoie, d’entretenir des Trou» 
pes, &c. Luqucs , Florence, Gênes, 
Boulogne, fe procurèrent., pour des 
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fouîmes' aflez;' ni édio crcs, une indd-fl 
pcndàncë que lèscirconftnnces ne pcr-1 
mettoient plus de leur ravir. On. refujal 
«l’élire Albert Roi des- Romains ; l’Em-l 
pire, difôient.les Electeurs ,'n’apas de| 
quoi entretenir deux Chefs. Tobierve-l 
irai en paflanr, que le revenu attachcll 
là dignité Impériale, qui ,. fous Frédc-I 
rie Barbe-rouiîe, montoit à fîx mil-l 
lions d’ccur, ne produifoit pas alors tel 
îiers de cette fomme'; il cR encore tel-l 
lement diminué, qu’un Empereur n’al 
pas ' 9 dé fixe plus dé vingt mille, florins.1 
Vous venez de ...voir qu’une des J 
grandes vues de-Rodolphe , 'étoit 
d’nfliirer des établiflcmcftS' à fa fa¬ 
mille. Ce. Prince avoît cir de fa prr- 
'mierè fen}nie ,.fixgarçons &: huit filles. 
Il en donna unc'au Roi de Bohême, fils 
d’Oxtocare , & ime autre ait Roi de 
Naples, qui Hit aufli Roi de-Hongrie. 
■ Les mariages que contraRcrcnt.cn di¬ 
vers tems. les Princes Autrichiens, ne 
contribuèrent pas. peu à élever cette 
Maifon au . plus haut point, des gran¬ 
deurs humaines; Un defcendnnr de Ko* 
. dolphe époiife l’héritiere de Naples & 
de Sicile, & joint ces deux Royaumes 
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i les aiitres domaines. Le mariagè'de 
Maximilien avec. Marie' de" Bourgo¬ 
gne , fait pafTer fes ‘riches province'», 
a la maifon d’Autriche. Celui dé Phi¬ 
lippe' avec Jeanne jdëCartille 6c d'A¬ 
ragon •' lui apporte* çés' deux Sou- 
verai hètes*. ; 6c Falliànce ‘de ‘ Ferdi- 
nant"t‘*avèc Phéritiere dé Hongrie 6c 
de Bohême, lui attitré la poflefliondê 
ces deux Etats.. Oh ; put alors appli¬ 
quer à ‘ cetttr Maifon-* ces. deux- vers fi 
connus B'clla gerantfortes , &c.> Que 
» d’autres 'prennent Tes. armes" pour 
* conquérir des Empires : pour vous., 

» au gu rte 'race de l’Heureux. Rodolphe', 

» multipliez- vos- alliances ; & vous 
» multiplierez vos Couronnes ». 

La mort de ce Prince fut fuivied’urv 
allez long] interrègne, pendant lequel 
Albert , ion fils ,] Duc d’Autriche, ' Bri- - 
guala Couronne Impériale: Ses grandes 
pofTeflîôns furent un obflaclë A* Ion élé¬ 
vation. : on demandoit un Monarque 
qui ne fut point en état de donner la lot 
aux Eleétcurs ; 6c Adolphe 'de Naflau 
réunit jtoutds.Ies voix : on n’avoïï pas 
encore vu d’Empereur fi dénué de Biens 
'& de domaines. Il pafloit pour ië plus 
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grand guerrier de Ton fieele; mais il 
trouva la mort dans une bataille qu’il 
perdit contre Albert » Ton Concurrent 
£c Ton Succeffeur. Les deux Princes fe 
cherchent dans la mêlée, &c s’appro¬ 
chent : Albert pouffe ion cheval ; & 
jd’un coup de labre renverfe Adolphe 
à Tes pieds. 

L’événement le plus remarquable du 
régné d’Albert, elt la révolution ar¬ 
rivée chez les Suiffes. Quoique ce 
pays relevât de l'Empire j il avoit , j 
comme l'Allemagne, iesVUlesmixtcj, 
’ctli jouiffpient de “grands privilèges, St 
'les Villes libres Tous la prote&ion, & 
non fous la domination Autrichienne. 
Albert yoyoit <1 chaque inftant Ton au- 
'tôrité compromifc; & pour réduire 
''ces peuples, à-airie'obéiïTance abfolue, 
41 commëhça' par'refufer la ratification 
de leurs privilèges, que chaque Empe* 
retir avoit coutume de leur accorder à 
ion avènement à la.Couronne. Il leur 
envoya enfuite des Gouverneurs oui 
leur propoferent, ou de vivreTous les 
'loix d’un Souverain particulier, ou 
' de fuivre celles d’un Monarque irrité» 
qui, malgré eux » fauroit bien les af- 
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fujettir. 11 avoit choifi, pour cette com- 
miflion, des hommes durs & cruels, 
qui devinrent des tyrans des qu’ils 
trouvèrent quelque réfiftance ; & Hen¬ 
ri de Meîûal fut leur première viftime. 
C’ctoit un viellard vénérable, qui paf- 
foit pour le plus zélé défenfeur de la 
liberté. 11 conduifoit fa charrue, lorf- 
qii’un Emiflaire d’un de ces Juges int¬ 
imes, vintfaifir fes bœufs qui étôient 
leus le joug. « Tu peux, bien te ! paffcr 
ti de ces animaux , dit — il ait • pay * 
n fan ; tu. n’as toi même ; qu’a 'le 
» mettre à leur place «. Le fils de 
Melâaï, qui étoit préfent, fut fi*in¬ 
digné de l’a&iori & du propos de l’E- 
mmaire, qu’il lui donna un coup de 
bâton fur la main, lui cafla un doigt, 
6c fe fauva dans les montagnes.- On 
prit le pere ; & comme il ne voulut 
point dire ce que fon fils étoit devenu , 
on lui creva les yeux après avoir con¬ 
fisqué tous fes biens. 

Cette barbarie fut .comme Je fignal 
de là révolte générale 1 ; & l’on com¬ 
mença par les Gouverneurs. L’un'deux 
étoit devenu amoureux d’une jolie 
, femme & un jour qu’il apprit que le 
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mari étoit abfent, il la pria 1 de lui prt-l 
parer un bain:.elle s’cn acquitta avec! 
empreflementj Sc au moment qu’il al J 
loit fe;mettre dans l’eau'» il la iollidtil 
d’y;entrer avec lui. Gettc femme fui 
d’abord effrayée de la propofition ;| 
mais‘comme ellecraignoitla violence J 
elle .ufe. de diflimulation , prit un a!r| 
de gaitd, feignit de confentir. à ce qu’l 
i.dêurdit>& ious.prctexle d’aller, par 
pudeur ,fe déshabiller dans imé autre 
• chambre elle s’évada, par une porte de 
derrière.. La première pèrfonne qu’elle 
rencontre v c’efl fon mari.., qui, fans 
autre formalité, prend une hache, & 
caffe la tête au.Gouverneur. ! ; 

Un fécond, nommé Gefler, .feren* 
.doit odieux par une autre efpcce de 
. tyrannie.. Pour éprouver la. patience : 
; des Suiffes, il s'avifa d’un expédient 
fort bifarre. Il mit un. chapeau au bout 
<d?une perche - qu’il, fit planter fur la 
place d’Altorfavec ordre aux pnf- 
iaris.de faluer ce chapeaii comme ‘lui- 
même. Un (impie Laboureur., : Guil¬ 
laume Tell, réhife de fc foumçttrc à 
cette ridicule cérémonie ; Sc Gefler le 
condamne à la mort, ou à abattre, 

1 • ' / 
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d’«n coup' dèfléchçj une' pomme iur 
la tcte cieïon fils. ,Lé Pere tire & abat 
la pomme; mais Gefler âppercevant 
un Second trait caché fous.. l’habit 
du Pâvfah, lui demanda ce qu’il éh 

vouloit faire : «< T’en percer toi-mÔme , 

» lui dit-il, fi jVypis eu le malheur de 
» tuer mon filsV. Tell eft mis au fers,: 
on le jpttc dans iin bateau; & le bar-* 
bare Gefler y entrelui-môihe v ‘dans le 
deflein de conduire fon prifonnier 
par le Lac deLu cerne, dans itrtfe For- 
terefle; 'raais.pendantTë-trajet,- fl s’é-- 
lève une* tempête qui le Fait craindre 
pour fh-vie. Guillaume Tell avoit la ré-- 
nutation d’être un excellent Batelier : on • 
implore fon fecours; onluipropofe fa 
liberté s’ii conduit la barque abonport.- 
Dès qu’il’s’en Voit le maîtrefl s’âjj- 
. proche* des bprtls dit Ldc faute fur lût * 
rocliër ,yrepoufTe le bateauy. prend la- 
route des montagnes, va fe mettre en- 
embufeade au-deflus* d’un chemin¬ 
er eu v, par 'où il* fait-que le Gouver-- 
neur ; doit; p.affer r . lé perce d’un coup> 
de 'flèche, délivre fa- pairie ;. &. cette ' 
'nonvellè , divulguée dans-tous les cane¬ 
tons ^eft-le lignai d’une révolte générr 
.'.V* Lvj. 
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raie. Les peuples Te faififlent des For* 
terefles, les démolifient , chaflent les 
Gouverneurs, ou plutôt les Tyrans, & 
jettent ainfi les fondemens de cette Ré* 
publique helvétique , qui depuis plus 
'de quatre cens ans, exifte avec au* 
tant de 1 fagèiTe'que'de gloire. Trois 
Citoyens zélés s^ctoient engagés, pari 
- ferment, à défendre la liberte'de leur 
pays contre la puiflance de la maifoi 
d’Autriche 1 . Leurs noms , difficiles à 
pronoheer, ont nui à leur célébrité; 
jugéz-cn par le premier : il fe nornmeit 
w altliér-Fiirlh . ■ ' 


Albert fé ‘préparant à. combattre les 
' Siiifles, élV afiaifinô par fon‘ neveu le 
Duc déSuâbe, dont il rctenoit injuf* 
’rementlé patrimoine» Sbiïs fon regne 
& les trois précédons', '-les Allemands 
; fembl£nt avàirperdu l’Italie de vue; & 
' tdittes les Villes,‘rentrant dans leurs 
‘ droits naturels^ ' le vent l’étendard de la 
1 liberté. Gûhes&Pife'font lesémulci 


de Veiiifç ; Florence devient Une Rc- 
1 publique illiiüre; Bologne * ne récon- 
ndit ni Pape ni'Empereur; mais lacon* 
cordp 7 qui* feule aurôit ' pu' faire le 
’ fcoldiclir de ce beau pays, en étoit 
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bannie fans retour ; fcfe premier Em¬ 
pereur entreprenant qui auroic voulu 
repafierlcs Monts,pôuvoît renouvetler 
les prétentions & les droits de Charlè- 
iMgne. Ç’eft ce qui arrive à Henri de 
Luxembourg, fuccefleur d'Albert I; il 
parte les Alpes, force Milan, y reçoit 
fa Couronne Royale , eft reconnu 
Prince de Cônes, & va à Rome.fe 
faire couronner parades Cardinaux, 
fl alloit enfuite attaquer le,Roi de 
Naples ; mais il mourut empoifonné r 
dit-onpar une hdftie', dont un Do¬ 
minicain le communia. 

Louiÿde Bavière & Frédéric d’Au¬ 
triche font élus à la Fois au milieu des. 
troubles les plus funeftes. Un combat r 
dans lequel 1*Autrichien eft vaincu & 
fait •prifonnier, donne* Ta Couronne 
au Bavarois. Ld Pape déclaré nulle l*é- 
leûion de Louis& fondent que c'eft 
le drôit du Souverain Pontife ,‘ de l'exr- 
miner & de la confirmer ; que le gou¬ 
vernement de l'Empire lui appartient 
■ pendant la vacance & il ; ordonne.à l Ce 
Prince., fous 1 'peine d’éxcbmmürlicîi- 
tion, de Ye déüfter .dans trois.mois* 

avec défeôÜcP à toutes perfonnes de lu* 
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obcir , de l’aidér même de leurs con- 
feijs.Louis, ainli dépofé ÂLexconimu. 
nié, fe hâte de marcher en Italie*,, où 
le Papelui-mômç n’ofe paroître* Il con¬ 
voque dans Rome une aflemblée géné¬ 
rale •; & ce Prince i aflis fur un Trône 
dans la place de Saint-Pierre,au haùi 
. des degrés de l’Egliie, la Couronne eül 
tâte x fic.un feeptre à là main, fai 
crier trois.fois par. un Moine :.«« Y a-t 
» U quelqu’un qui veuille défendre 
. " la caufe du, Prêtre de Cahôrs, qui 
dit le Pape Jean >» .?. Pèrfomie 
n’âvant répondu, ôn déclara Jean de 
.Canors notoirement convaincu d*Ké- 
rêne , privé de tout bénéfice eedé* 
fiaftique , & digne des derniers, futv 
plicês. Enriiôme rems un Frâncifcârn 
ert iriflal|c fur lè Saint-Siège.,..^ preridl 
. ^ , i * * ; mais iisVToutiëntl 

peii de teins ; parce .que l’Empereur, 
contraint d’abandonner l’Italiéle lai fit 

. en,proie à Tes ennemis., Trànfportéâ 
Avignon, le Moine confêifla Tes fautes 
, la corde au cou fur* un échaSaüd , & 

_ finît fa vie dans une priions.. * 

. Envairi, l’Empereur tâche clé ie ré¬ 
concilier avec le Tape, d’obtenir 

# • - - 9 *• ■ - » *4 
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une abfolution : onexige qu’avant tout 
il renonce à la Couronne il y cou¬ 
lent, .8c ; en‘fait la propofition aux 
EleÜeurs. qui s’y oppofenr, & décla¬ 
rent que le Pape : n’a Air ; les'Empe¬ 
reurs aucune fupériorité , aucun droit 
d’approuver ou de rejettér les* élec¬ 
tions.; quë ce ferort hlefler la Mnjeflé 
de l’Empire, • que d’envoyer à Rome 
demander le pouvoir de legoiLverner, 
& que le Souverain Pontife, n’a pas 
celui de dépofer le Prince- que les-Etats 
ont choifi,. On ajoute que quiconque 
dira que Louis eft excommunié, ou 
que les bulles de fon excommunication 
doivent Être reçues fera regardé’ 
comme perturbateur du repos public. 
Cette lage Déclaration, donnée trois 
fiedcs auparavant ,efit épargne bien du 
fang 8c des crimes aux Chrétiens. 

Clément. VI , ' Succefleur de Jean 
XXII 8c de fiénôit Xll, fe' porte aux. 
dernières. extrémités contre l’Empe¬ 
reur 8c l’oir ne lit pas fansi indigna¬ 
tion , les imprécations répandues dans- 
la bulle qu'il; fulmine contre ce Prince.. 
»» Que la colere de Dieu-, 8c celle, de 
h Saint-Pierretombe fur lui dans ce.- 
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- - h 'inonde & dans l’autre ; que la terre 

-» l ! engloutifle‘tout yivant ; que famé- 
» moire périfle ; que tous les élément 

• »lui foient contraires; qiteTes enfans 
» tombent dans les'mains de Tes enne- 

- » mis aux yeux dè leur pere ». Ce Pon- 

* tif entreprenant Si hautain f fe vantoit 
qu’aucun ’de fes Prédécefleurs n’avoit 
(çu, comme lui , foiitenir les droits & 

<• la dignité de la Thiare. 

. Je fuis, &c. 

* 

A Vienne 9 ■ ce %j Décembre t jS 6 , 
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Toüt rcdffiffoit èn 'Allemagne au 
gré du Saint Pere ; fes Emifiaires fouf- 
iloient le feu de la révolte ; & Jes Elec¬ 
teurs portoient 3 ;Vfon mitigation, fur 
le Trône (les Romains , Charles de 
Luxembourg, fils dti Roi de Bohème. 
La guerre civile eft le fruit de! cet at¬ 
tentat pontifical ; vainqueur do-tôutcs 
parts, Louis V meurt lorfqu’il eil prêt 
à fondre fur les Etats défon Concurrent. 

Charles cbnferve.rEmpire fans être 
capable de,le foutenir : on l’appelloit 
l’Empereur-des Prêtres. Son couron¬ 
nement én Italie fut en quelque forte 
le dernier foupir'de l’autorité Impé¬ 
riale, expirante en cette contrée. On ne 
lui ouvrit les portes de Rome,’qu*après 
lui avoir fait promettre d’ert' fortir 
le jour même' , & de ne plus entrer 
dans le pays fans le confentement du 
Saint-Sicge. Il devoit baifer la mule 
du Pape, & tenir la bride de fon che- 
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val, fi;Innocent VI, réfugié ; \ A;* 
gnon, ne l’eût difpenfé de cesbafîh 
formalites. Il eft incroyable combin 
ce Prince effuya d’affronts de la pan 
des Milles .d'Italie, « Quelle home, 
» lui écrivent Pétrarque /que Rome 
»» ait le. pouvoir ou l'audace de vouj 
» eloigner de ..la demeure des Céfan 
» & de couronner un Empereur, f 
» qui elle ofe défendre d’agir en Chef 
» de l’Empire ? Quel affront pour ce- 
» lui à qui l’Univers doit Être fournit, 
» de n’étfe pas maître de lui-môme, k 
» de fe voir réduit «\ obéir à fon Vaf. 
» /al» ! Infatiable d’honneurs achètes 
par des humiliations, Charles va en. 
core à Avignon recevoir d’Urbin Vj 
la Couronne d’Arles,. 

Le monument le plus mémorable <fo 
régné de ce Monarque, eft cette fe 
meuAt Conflittition, fi connue fous It 
nom de Bulle d’Or., rédigée par le Ju* 
rifconfultè Barthole, f 5 c publiée en 
-.1556, du contentement detoutîcCorps 
Germanique.. Le ftylc dç. ccttciChat», 
■fe reffent del’efpritdu teins ; on y ap* 
pofffophelcs fept pcchcs mortels, les 
. chandeliers de i’Apocaîypfe, les 
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ftpt dons du Saint*Eforit, pour.ame¬ 
ner & établir la nécerfitc des fept Elec¬ 
teurs. Cette Loi dè l’Empire fut faite à 
Nuremberg, en préfencc des Princes , 
des Evêques, des Abbés, & même 
des Députés- des Villes Impériales, qui, 
pour la première fois,, amllcrent à ccs 
aflemblces de la Nation Teutoniqîie... 

La Bulle <l*or T ainft nommée du 
fceau d’or qui y efl attaché, préfente, 
dans trente. Chapitres, la forme du 
Gouvernement (l’Allemagne, l’Elec¬ 
tion des Empereurs, le nombre, la 
fucceftion des Electeurs 8c leurs fonc¬ 
tions, les privilèges des Membres de 
l'Empire, les AÜTemblées générales r 
le cérémonial de la Coùr, le fervice 
de la table clu Monarque, le jour de fon 
Couronnement, & ceux oit il tient 
Cour folemnello.' Les Eleéteurs Laïques 
y ont un fervice aflfeété, à l’exception 
de ceux. d’Hanovre & de Bavière, qui 
n’c-xifloicnt point alors. Celui de 
Saxe,. comme Maréchal de l’Empire, 
doit' paroître dans le . lieu de la féancè, 
un bfiton dans une main, dans l’autre 
une mefure d’argent qu’il remplit d’a¬ 
voine , & la remet au premier Palefre- 


* * 
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nier. L’Elefteur de Brandebourg ntjr< 

, ché après, & porte une aiguiere pleine 
d'eau, un baflin fie' uneferviette, pou 
donner ^ laver à l’Empereur. Le Comte 
Palatin met fur la table des plats char* 
gés de 'Viande j & le Roi de Bohème 
préfente ùboire dans une coupe rem* 
•plié de vin, ‘ - 

On fait qùe les Ele&eurs furent alors 
fixés au nombre de fepr. Les Arche* 
Vécûtes de Mayence, de Cologne & de 
Trêves, en poflellion depuis long* 
tems, ' d’élire les Chefs de l’Empire } 
ne fouflrirent pas. que d'autres Evê* 
ques, quoiqu’auflipuiflans qu’eux, par* 
. tageaflent cet honneur, Charles IV ctoit 
. Roi de Bohême, ennemi de la maîfon 
de Bavière, & jaloux de celle d’Au* 
triche; il n’efl pas étonnant que la Bo* 
hêmë ait eu la préférence fur l'Autriche 
fur • la Bavière. L’Eleftion doit le 
, faire à Francfort, : & le facre à Aix-k* 
Chapelle, par l’EIeéleur de Cologne, 
Lé plus important des articles , - cfl ce¬ 
lui qui déclare que’le droit d’élire cil 
- indivifible, paiTe ,‘ r 'de mâle en 
mâle , au i fils ainé, ainfl que la fuc* 
ceflion fans partage des terres Elec¬ 
torales. 

« 

* 

i 

* s 
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Cette Bulle a été écrite eh latin', 
parce qu’alors la Langue. Allemande n’é* 
toit point encore introduite dansjes 
ailes publics. D’ailleurs Charles IV 
vouloir en faciliter la lefture au Pape 
Étaux Princes d’Italie, qui n’enten- 
doient pas l’Allemand. Il eu vrai qu’on 
en fit quelques traduftions dans cette 
langue ; mais outre qu’elles ne font pas 
munies du fcçau. d’or, marque nécejU 
faire de.fôn authenticité} elles different 
Jjeaupoup entr’elles, & font en génér 
ral fi fautives, qu’il cft dangereux de 
les citer. Sans examiner fi cette Bulle a 
été faite fous.l’autorité, de tous-les 
Etats, oit du feul confentsment dps 
Electeurs, çe qui a donné lieu à de 
grandes difcufiiops, il fuffit de fa voir 
qu’elle a été confirmée depuis par tous 
les Qrdfes de l’Érapire, & qu’on ne 
peut plus douter de fa validité. La plu? 
part de fes décidons font encore liii- 
vies ; mais d’autres font abolies ; &c 
quelques - unes n’ont jamair été mifês 
tn ttfage. 

Les deux tiers de la Bulle d’or rou? 
lent fur la pompe du couronnement 
fîfur le cérémonial-de là Çouf, dont 


* 
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Charles.IV fe monrroit idolâtre. C’ë- 
toîent-là les grands,objets d’un Monar- 
que, qui mettoit toute la grandeur en 
étiquettes, & fe croyoit le Souverain 
des Rois, en fe faifant fervir par des 
Princes. II décida que fa table devoit 
ctre-de trente-fi.v pouces plus élevée 
que celle de là-femme; & celle de l’Im¬ 
pératrice, de trois pieds plus haute que 
celle des Electeurs. Dans un feflin qui 
fe fit:à 'Metz., oh l’on dreflh les der¬ 
niers articles de cette Loi, les Ducs 
.de Luxembourg &: de Brabant fer virent 
îY boire. Cependant , le croirez-vous ; 
malgré cette oftenration, ce faftileu.v 
Empereur étoît -ii peu maître’dans fes 
Etats, que les Bouchers de Vomis, 
pour être payés de* leurs avancesar¬ 
rêtèrent fes équipages, ôc l’obligèrent, 
pour fôrtir d’embarras , de recourir à 
la bourfe de l’.Evêque. Il eut trouvé 
plus, de crédit dans fon Royaume de 
Bohême, oh un fmiple Bourgeois lui 
prêta cent mille écus fur fon billet; 
& trois jours upres, dans un repas que 
lui donna ce même Particulier , le 
Prince trouva ce papier fous fon cou¬ 
vert. 
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Charles. I V fait -élire Roi des Ro¬ 
mains fon fils Vinceflas, âgé de 'dix- 
fept ans. Pour s r afTurer lçs fuffràgcs des 
Eleûeuris , il leur avoit promis des ‘ 
femmes immenfes ; mais ioit impui(- ; 
lance» foit avarice, il manqua à-fs 
parole, & aima mieux plumer l’Aigle, . 
comme-on difoit alors, c’eft-A-dire , 
donner dès,terres, des droits^ des re¬ 
remis , des fqrterefTes mêmeque', de 
largeric.. Aufli* l’Etat fut-il tellement af- 
foibli par ces aliénations^ que Maximi¬ 
lien I appelloit ce. Prince-la pelle de 
l’Erapirc.-' Il perdit l’Italie, dctrttiifît 1 le : 
relié du domaine d’Allemagne , & ne 
lai [fa de revenu à fes Sucèelfeurs ; que 
ceqit’il ne pûtaliéner. -Le College Elec¬ 
toral lui doit fa forme & fa ‘fplendcur ; 
car ce n’elt guère que fous fon règne j 
cite commence véritablement^ l’ufage" 
eu nom d’Elelteur. Il- les diliinjgua 
f.ilqucs dans les titres, & leur donna* 
celui de Sérénité, qui n’appartenoit 
alors qu’aux Rois. 

Charle V, dit le Sage, regnoit en. 
France ; l’Empereur y fit un voyage; 
k comme il n’avoit que le petit efprit 
ce la repréfentndon, il y parut avec ce 
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&ite, cet éclat quedcdaignént leis gran 
des âmes. Il ne voulut voir ni les Cabi- 

j ni les attejieri des Ar- 
ni ; les âfyles ouverts à; l'indi-. 
agence, ni les Tribunaux de là Juftice, 
ni enfin tout ce qu’un peuple éclairé U 
une Ville inimenlc peuvent o/Trir. d’in* 

’ tiràffant . d’utile à /^Monarque 
franger» qui fait mettre, tout fi profit 
popr^rmllniâiqn ^ie fori Peuple, h 
^loire de fon Empire . ScJe bonheur 
-de (es Sujets* Stupidement occupé de 
la grandeur. de [ (on rang i, il, en .exigea 
tous les honneurs. Plus curieux de pa* 
nwtre, Empereur, que dé mériter de 
» ~^r g »> H n eut .nije noble defir , ni la 
douce fatisfaûion de (c, perdre'dans la 
foule. pour y trouver des hommes i 
confuiterYdes malheureux à foulager, 
dps connoilfances à acquérir. Son lo¬ 
gement fut le Palais de ,110s Rois, le 
* (c u î qu’il crut dig^ne de le recevoir. 
Qnlui, donna les/peâàcles du tems, 
oîi. il affeéla de fc.montrér avec toute la 
pompe impériale! Nous n’avions alors, 
,ni des,Mahomet , ni des NicomeJei , ni 
aucune de ces tragédies faites pour par* 
lcr au cœur des Lcgiilatcurs & du 

Rois. 
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is: dénués Appareil,* il n’en eût fenti 
les beautés ni le prix. Il lui falloit de 
Pièces, qui donnent tout aux yeux 
rien à Pâme. On le fer vit fuivant fon 
it:,on fit paraître un vaifieau avec 
s (es mâtsj fes voiles, fes cordages» 
defroi de Bouillon, ■ entouré de fes 
ïvaliers, fe préfenta fur le tjlIac. On. 
les murs de Jérufalem avec foriTëjn P 
i & les tours couvertes'dé Sarrazins.' 
yaifleau s'approchait de la Ville;-lès 
étiens mettoient pied à. terre 1 ,'mon» 
nt à PalTau r. L’Ennemi fe défenddit ; 
Drnbat devenoit férieùx; la'Ville fe 
loit; & PEmpcreùrapplàudifloitfiJ, 

^Le plus grand mal que pût faire 
Charles IV à fes Peuples, fut de laifler. 

jugement & fans 
mœurs, incapable d'affaires, & livré 

Ide honteux plaifirs.: je^arlede 
Ion fils Vmceflas, qui eut néanmoins 
a témérité.de vouloir réformer le 
Jergé, Il adhéra au-Concile de Pife 

condamné en. Allemagne , 6c favorifa 

,■ • 1 


V) L c‘voyaga dcCbrlM IV,en France 
e lucn ceft*à.dirc quatre feensani 
mnt celm de l’Empereur JofcnliIL que 
iûuj avons vu â Païi, en .1777 1 q , 
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les erreurs ita Jean HùflV Il n*en falloît 
pas tant pour-le rendre odieux aux 
Ecdéfiaftiqucs & aux Moines' qui l’é¬ 
pargnèrent peu dans leurs Chroniques; 
& il fut folenmellement dépofé, : pour 
avoir, difoiton,diflipé les Domaines de 
l’Empire, & négligé les foins du G ou ver- 
ïiement.Les Bdhémîens le tinrent qua¬ 
tre mois en prifon, pour avoir fait pré- 
•cipiter dans le fleuve S. Jean Népomu- 
fcène, qui ne voulut point révéler la con* 
•felîion de la Reine. Efl-il vrai que ce 
Prince ; toujours accompagne d’un 
Bourreau ; ordonnoit l’exécution de 
■tous ceux qui avoient le malheur de 
lui'déplairer Quoi qu’il enfoit, il fut 
peu fenflblc <\ fa dépofition, & nedf- 
manda aux Villes d’Allemagne d’autres 
preuves de leur fidélité, que quelques 
tonneaux de leur meilleur vin, 

• SigiltnondjfecQndfilsde Charles IV, 
ofi couronné Empereur;& il fait, com¬ 
me fon pere, un voyage en France, 
Le Roi, pour honorer Ion Hôte , lui 
donne lis place au Parlement. Onypîà- 
doit.pour la charge deSénéchal delJcau- 
<airp, «jifputéc par deux Prétendant, 
J’un'Npble , l’autre Roturier. On alloit 

çouviurcj faute de naillanccj contre çc 

: . .. . 
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dçmjer;.mai sl’Empereur lui fit chauffer 
Je$.,éperons/dorés ,’\àç ;dit' toutîHauts 
ftjâiraifon.qu'on.' allégué;ne doit plus 
jfawit lifcit ;• i je r l r ai .créé 1 Chevalier ». 
Onptétend <jue le Parlement fut blâmé *, 
devoir,lai flefaire à ce Prince, cet aûe 
de fwiyçrameté. Le .Premier Préfident 
excufgià Compagnie, fur ce qu’éblouie 
par l’éclat; cle la MajeiléImpériale, elle 
p’ayoit pfe l’eafempôchér. D’aütres di- 
fenrqueJe.Chancelier, s'ÿ oppofe, 6c 
oitç Siglfmoiid ayant 1 obtenu qtielqüé 
délai- pour fon .Protégé,. le 1 mena ati 
pont de BeaUvoifin, & l’ennoblit, 
r Ce Monarque meurt vers le milieu du 
quinzième ;ficçle, Sclaifle fa fucceflion 
à.Ton’gendre. Albert II, Unanimement 
ditiVfirapçfort, Airifi, l’Empire échappé 
â ‘la v Maifon : d'Autriche par- la, mort 
d’Albert J, y rentre icent .ans après 
par un autre Albert; 6 c cette, augufte 
Maifon en foutient la grandeur 6 c la ma» 
jefté pendant une .fuite de plus de trois 
ficelés, :;'.j h’, 'j' . ... .*■; . 

. Le, principal événement du regne 
d’Albert, II r ell:. Ja divifion de l’AIIema* 
gne en quatre Cercles. Ce mot lignifie 
une parue de.l’Empire, dans laquelle les 
Souverains féculiers.QU cccléfia(iiquc$ j 

M ij 
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Evfiques, Abbés, Noblefle immédiate 
.ou. Villes libres ,ont entr’eux. uneafloL 
.dationcommune-pour la conféfyation 
.de. leurs droits réciproques, 61 léiniin. 
.tien de la tranquillité publique;-Chabuè 
■Cercla a unDirefleur; &fuivàntr< 5 - 
.tendue de Tes Etats , chaque'Me«ibredu 
Cerclé eih taxé^paur; fournir ron'Con¬ 
tingent en hommes .oit en argerit.' Màxl. 
milien’I étendit céttedivifiohq âccréi 
les. Cercles fûivansî’la lEVanconiej'ii 
Bavière, « la Sùabe ; : le Haut-Rhin,-h 
cftphalié 3 c ■ là 'Saxe; Bientôt ohea 
compta jufau’à'dix, parmi lefquels fui 
rént compris l’Autriche, le Bas-Rhih, 
la.Bourgogneôc la Haute-Saxe, Ils >ot)t 
diacun leur Prince Cohvoqiiantiôs : léuî j 
Directeur, chargés de fixerl’Airembléq 
de la diriger; de reconhoître lés refcritj 
dé l’Empereur,] de propofer le ftijef det 
délibérations, de recueillir lesfu ffragosj 
cnmnmot; de faire toutes lés fonction 
qui, pour*l’ordinaire y appartiennent 
aux Préfidens de chaque Collège, - 
Les fix Cercles ariciéns ont chactu 
deux Princes Convoquant, ï’imféci^ 
lier, l’autre eccl^fiâftique, Les qtintq 
derniers n’en ont qu’un , • qui j eft en 
infime tems Dire fleur; cary quoique 



SôifÈ-'üfe'i'AuffeicttE; iSa 
rtes-'iHftinOes '', 1 'ces deux Charges font 

duclquèfoisexerc^es;par T làmûme’per- 

rohiîeJ/XJîielqués^Gérclës ônt aufli un 

rnlnh^l ritfitt» l'ifri'AiAA:»». _ 


a feS'Aüjdmtsi" qüi : Iè r fou 

tJÀ rjiuix*. !o.. i ■ L u :4i' 


lîaftiqiiës’en ïont exclus, ainfi que les' 
Etrangers] mqis leDircfteür'pcût occu- 
per cette place; & cefon; les États qui' 
commïmémènt le chôififlent entr’eii.v , 
fans neanmoins y ûtre contraints par la 

£01^ i tK il* * ; 

Quoique lémaintied de tordre pu* 
blic ait [erfé-JIe motif principal de ces' 
ctablifleriiéhi j .on leur confia dans la 
fuite d’autrês affaircs , telles que les ré- 
jlemeiis pour la police dés péages & dis 
tmonnoie', l’exécution des Arrêts 
anés des CoursSouveraines deFErn- 
«ré, les délibérations furies objets qui 
oivent être traités dâhs les Diètes, &c: 
ln diftingue trois fortes d’Aflemblées; 

* -*i ** °- 1 ^ es Cercles, con- 

oqiiLs pa'rl’Elédlcur de Mayence, fe 
«-unifient. Elles font fort rares ; & dan9 
i Çonfiîrütipii afluelle, elles tombe* 
font totalement dans l’oubli. Les autres 

Miij 
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ia Bavière pu 1 Autriche *, Je pendent 

Etat du Cercle, cyliu, qui. r a,.y< ! m fi, 
féance a la Diete. Ges Etats, loriqu’ily 
en a de divers rangs, le r paçtagenten 
cinq bans, occupas par lès .Princésec- 
clénailiqucs &fecuhers, les Prélats, la 
Noblélîe & lès Villes. LesEle&eurs 
ftégent fur le banc (les Princes., ! 

Les Cercles n’ont entr’eux aucun rang 
déterminé ; & la manierç.dq.procééer 
dans les Aflemblées n’eft pas uniforme 
dans tous les Cercles. La pluralité des 
fufFrages devient une Loii.mais les dé* 

t mma J a. A -, _ n m. f* I . 



données aux Conftiturions de l'Empire, 
qui font dcpoféés dans les 'Archives de 
chaque ter de. Ceux dé là lWte &| Baffe 
iaxe lont. regardés comraç purement, 
rroteltans ; ceux de Bourgogne , d Au*, 
inene oc de Bavière, comme enticre* 
nient Catholiqùës ; lès autres , commet 
ïni-Partis; l’égalité de religion doit y. 
£tre exaâcment obfcrvécl . y oustantc!; 
Combien l’établifTctnéqf de ces Cercles 

, 4 r ^ ^ fi , • ■ - * - ■ * * B 
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tft avantageux la tranquillité de 1 Em¬ 
pire ; mais on regrette que plufiéurs. 
Etats fefoient fouftraits aux charges pu¬ 
bliquesque la plupart dés Loix, des 
Conventions Sc des Ordonnances ment 

1 , ii 1 * 

perdu leur vigueur. . _ . : 

. Deux.Princes refufent la. Couronne 
à la mort d’Albert II, qui n’a' fait" que 
paroître furie Trôn£ UnDuc de Stirie, 
de la Maifon d’Autriche, eft proclamé 
fous le nom ’de Frédèrie III, fié prend, 
pour devife les cinq .voyelles, pour 
dire en abrégé, que le fort de. cette. 
Maifon eft d’impofer des loix à l’uni- 
vers ^ Artjlrlæ EJl Imper arc Orbi U tu - 
xirfo. C’etl l’explication qu’il leur donna 
luwnâme, fie qu’on lit encore dans un 
manuferit delà Bibliothèque Impériale: 
non que là pofition de Frédéric répon¬ 
dit à cette ambitieufe infcriptîon ; mais 
ce Prince croyoit à l’Aftrologie cpiilui 
annonçoit cette future grandeur. 

Frédéric III érige ,1a Province d’Au¬ 
triche en Archiduché,. fié confirme à ce 
grand Fief tous’les privilège^ une fes 
Prédécefieurs y avoient attaches. L:s > 
Souverains d’Autriche ont feul le ch rit ( 
de porterie titred’Arçhiduc,que ûhu- 
très ont follicite inutilement. Ce Vays.,. 

-* . ‘ ‘ Miv 


ifi Suite de l’Autriche; 
relié : ' conftamment dans la Maifox 


d’Habsbourg , ën e/l devenu le nom dif- 
iihûif.. L’Archiduc doit demander juf- 
dïi'à trois fois l’Invelliture de fes Etats; 
ii : l*Empèrëiirla luirefùfe, il y entré de 
plein droit, & n’ell plus oblige de la 
iblliciter. Aucun décret ne peut lè‘prof» 
crire ; ' & les attentats commis contre 
ia pcrfonhefont punis comme brimes de 
l'èzé-Majétté ; prérogative 'qui lui eft 
commune avec lé Roi des Romains 5c 
lésEleôëùrs. C’eftfur les limites même 


-de les poflelfions, quel’Empsreur vient 
.faireJa cérémonie de l’InvelHture. L’Ar¬ 
chiduc à cheval le reçoit comme Mem¬ 
bre de l’Empire. qui ne fe croit pas 
inférieur à fon Chef* 11 cil en haoit 


royal, un bâton de commandement à 
la main, & fur la tête une couronne 
•ducale fermée, furmontée d’une croix 
femblable à celle de la couronne impé¬ 
riale. 

De fa pleine autorité. l’Archiduc 
d’Autriche met des impôts iur fes Peu¬ 
ples , créé des Gentilshommes & les 
•dégrade ; l &t fi on ‘ ôle l'appeller ën 
duel, il peut fe battre par le bras d'un 
de fcS Sujets.' Il dli le maître de ne payer 
ni contribution ni aucune charge pu- 

• V 
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SdtVe 'dé ^Autriche." zyt 
jlique l k Em-, 

lire. &üé/aiîroit être-contraint d’af- 
Ifîcr Slpc'jiÜTamlirêés. te (Tofps Ger- 

* Jîf'il.-J *à. * J1 -./•» • • * • ' 
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iqué'.üil'doit ‘dès'fèçoiirs toutes 
foii. J qtl’il' 'le's' l f réclanié ; & fes 

- £■?.-.* .•••»:«'. tî «'i t'r- a- 
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insfon contentement., fous-peine de. 

onfifeation^ Enfin il nlçdrbjt de tranf- 
icttre aux Princefîes dé fon fang, fi 
à ligne màfcûli né vient à manquer, la 
loffefliori Héréditaire de tès Etats . de 
é$ Privilèges 6ç clé Tés D omaines. 

Le fils de Frédéric , Maximilien I» 
jà couronné Roi’des Romains, fuc- 
rde à fon perè fans contradi&ion Pan 
1493 . . 11 ; ayoit épôufé en. premières 
ocesTh'éritiere de la Bourgogne 8 e. 
es Pays-Bas; 6c ce mariage ^ qui le 
iroit de. l'indigence , tranfmit à fa . 
ami lie cette double Sc riche fucceifion. • 
evenu veuf, il ofa braver les préjugés. 
les murmures de la Noblcfie Aile-' 
ande, en époufant l’arriere-petite- 
11 e de ce Bucrjcron.,- qui fut, dit-on ,\ 
e premier Auteur connu des Sforces , ■ 
ucs de Milan ; de forte que B cette’ 
rincefle avoit eu des enfans, ils no 
(croient pas entrés dans les grands 
Chapitres. M y 
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; ün ; ftnfîçe -«“fiorfanV; me f lîft,p;î 
reur rçrid à;rhumahir^ rifc. 
hcion de ,ce Tribunal, afrôce. 6c fan- 
gui naire, connu, en Àlle'ihâgne f ou $ 
le nom de Çonfeil Teçrct !. qui exifioh 

•fur-tout bn;Weftühaliê., tâte Vè'doû. 
table. &, çràelle Jifrircliaîôri ît * que b 
tradition fait renibnter'jüfqii’à Charle- 

jnagne, diiputoit'jeçrcftèrneht dès ta 

•&es-, Ou plutôt'dés' Bourreaux qui par* 
couroient les Provinces , pren'oitnt 
uotc des Coupables, léi déferoiént aû 
‘Confeil, oh ils^toient actufcs,con- 
damnés, fans'étreiii cités ,hientendus{ 
'ôc des Satellites’ h gages executoient 
lourdement ï’Arrta ‘odieux 'de 'cetiè 
•horrible Inquifitidri. ' i 1 •’* 

Un 'autre moyen employé par le 
Vnôme Prince, pour établir & affûter 
; 3 a tranattillité Publique, eïl l’inflitu* 
t ion de la Chambré Impériale! Jufqiiej* 
*i\, au plus petit démClé, 'on en venoit 
•aux mains; & les procès ne fe vurr 
dbient 'que par fes arifiés/lMaximilien 
Tt une Loi qui défendent toutes voies 
'de Tait ; jSc il établît un Tribunal ta 
iprcmê-, 'oh les différends Revoient titré 
//ûgésÿar lé Chef dclTmnirc. ’Oéft cè 
Vj^oh appelle laPaix Publique, enfuirt 
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la Paix Prophane,. pour la difîinguer 
de la Paix de Religion, que Charles- 
Quint fît avec les Protcftaiis. . 

La Chambre Impériale cftune Cour 
Souveraine, dontlaJurifdiélion s’étend. 
par toute l’Allemagne. Elle fut d’abord 
établie à Francfort 7 enfuireAWorms 
à Nuremberg, à Àugsbourg, à 'JRâtif- 
bonne, h Spire , .&enfîn àA^etriai:,, 
oîiclléparoit être fixée. Le Chef dé ce ; 
Tribunal, appelle lé GraridJitgéeRA" 
la nomination ' dé l’Empereur, qui né > 
peut prendre qu’iui Princet on un. 
Comte de l’Empire. Lé choix*des deux ! 
Préfidens, l’uh Proteftant/i’autré;Ca T -' 
tholique, lui appartient également.^Lés. 
dix-iépt Confeillers du AiTeiTeurs "font* 
prel entes en partie par ce Monaçriuéeo- 
partie parles Eletteurs & les Cerclés*r 
Le Grand Juge riV aucune vôix^danSv 
cette Cour ; iln’en eïl que fc» DiréÔçiik. ( 
11 fait tenir les audiences, diftribiièlcl 
procès., &l a foin que le Rappdrteûr'fatffe'*, 
fon devoir. Par un des articles du Traité 1 
de Weftphalie , il de voit y avoir cin-^ 
qunntc Afleflcurs &c -quatre Prélidens^ * 
mais la négligence des Etats A fournir, 
aux frais de leur entretien , lés a Té- ' 
réduits vingt-quatre ,• dont dixJfqpt 
.• -AlV 
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perçoivent des appointemens. Les au¬ 
tres né font ' qu’honoraires , & ont 
l’cxpeftarive des places, vacantes. 

La Chambre Impériale juge fouve- 
rainemèrit clé tous les procès entre les 
Membres 'du Corps Germanique ; mais 
fa 1 Jiirifdittibh ne 1 sjétend ni fur les 
caufésrféüdalêSjnrfur les matières cri* 
snihelfcsexcepté l'infraélion de la Paix 
Piiblïquc. À.la mort de l’Empereur, 
elle continue fes foaâions fous le nom 


de l'Empire & de fes deux Vicaires, & 
ne'beut être'abolie que du confente- 
mént'de ce.Prince, clés-Elefleurs, & 
des Cercles; .Quoique l’Empereur nom¬ 
me lèfe Prélidcns. il n'a droit de les 
deftitUet que, conjoiritement avec les 
Etats.l'Dans l'abfence du Grand Juge, 
le plus;:ancien: d'entr'eux exerce fes 
fondions. Les perfonnes quicompofent 
ja ’,ChaiTibre de Werzlar , y ont leurs 
Cctufes commifes, jouÜTent de différent 
privilèges', font exemptes d'impôts, 
de péages &c de toutes charges perfon- 
nelies. 


Quoique cette Jurifdiûion juge en 
dérnier reffort, il y a pourtant divers 
moyens de revenir contre fes-Arrêts. 
Le premier, qui eft commun à tous les 
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Plaideurs, eft la révifion des aûes^ à 
chaque Vifitation de la Chambre. Le^ 
fécond, la plainte âdrefTée à l’Eleéïeur 
de Mayence, comme Archi-Chancelier 
de l'Empire. Le troilleme, dont les feuls 
Etats peuvent faire ufage, eil le recours-, 
à la Dicte. Ce dernier moyen ne doit 
être employé que dans le cas oii le Tri- 
bunal rrauroit pas obfervé les forma¬ 
lites préferitespar les Ordonnances, oit 
que fes Arrêts attaqueroient direfte- 
ment un droit fonde fur des titres fo- 
lemnels. Les vifitations de la Chambre 
fe font par les Députés* des Etats y 
dillribucs en cina‘ clalfes qui fe fucce- 
dent à tour de rôle, & ont pour objet 
de veiller à l’adminiftration exafte de 
la Juftice , de maintenir le bon ordre 


parmi les Officiers, & dé réformer les 
Arrêts, contre lefqitels il y a eu des ré¬ 
clamations légitimes. La Chambre Im¬ 
périale ne peut -connoître d’aucunes 
raufes, qu’elles n’aient pafTé en pre¬ 
mière, féconde, troifiemeinftance, par 
toutes les Jufüccs graduelles. Le cours * 
de cette Jurifdiftion efl fi lent, qu’on « 
voit rarement le commencement & la - 
fa du même procès : il y a des çaufea 
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<|ui Ton t‘depuis plus de cent ans pen* 
dantes ce’Tribunal. . 

Las de régir l'Empire Germanique; 
Maximilien forme le projet d’abdiquer, 
& a la fantaifie de fe faire Pape. « J*en* 
tt voyons demain à Rome, ecrivoit-il 
v» à fa fille, pour trouver façon que le 
ti Pape nous prenne pour fonCoad* 
» juteux, afin qu’ajïrèsfamortpuiflions 
» etreaflitrés d’avoir le Papat 8c devenir 
v Prûtre, 8c après être Saint, 8c vous 
» fera de néeelfite de me adorer après 
»' ma mort, dont je me trouverai bien 
»' glorieux..... Le Pape a encore les 
>ffievres doubles, & ne peut longue* 
V ment vivre **. Ce Prince avoue dans 
fa Lettre, qu’il marchandoh le Pontifi* 
car, ■ mais qu’il n’étoit pas a fiez riche 
pour acheter cetre finguliore Couronne 
tant de fois mife à l’encherc. Jules II 
ne votilut jamais le prendre pour fon 
Coadjuteur. 

L’Etat Militaire d’Allemagne acquit ; 
fôus cet Empereur, une force nou¬ 
velle , qui fervit de modelé à tous 
les Reglemens faits dans le même 
freele par les autres Puiflances. Dans 
lds premiers tems de la Monarchie 

'Germanique , on avoit ignoré juf* 
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tni’ait Iripm ;tPunè Milice 1 réglée & 
risipéitféîlé. £ës arih&çs h'étoicnt com- 
pofccs que de VàflaW du premier oit 
du fécond otdre. Chaque Prince, chaque 
Membre immédiat de l’Empire amenoit 
à'fa fuite un', nombre de Gens d’Armcs 
i/roportiohtié à. celui, de fes arriérés* 
valfaïut ,& 'y joiguoit quelqu’Infan- 
têrieramàffée dans jescampagncs, fans 
Officiers, fans ■ difcipline, fans armes 
égales j* &ie'plus fou vent fans paye. 
Ces troupes-ainfi,formées demeuroient 
enfemble le temsprefcrit par les Dictes 
qui en avoient ordonné la levée ; & ce 
terme expiroit toujours à la fin de la 
campagne. Elles Tetournôient alors dans 
léur Pays,*& s’ydébandoient. La guerre 
fé continuoit tannée füivante avec de 
nouvelles levées ; & il n’y avoit que le 
Corps de la ! Gendarmerie, tout com* 
pbfc de 1 Nobleffc, qui fTit exercé an 
maniement des armes. Maximilien, qui 
afroit étudié la giterre par principes* 
créa un Corps d’infanterie diftnbué 
en plufietirs ' Régimens fournis h une 
érfcinlinG rigonreufe. Comme il étoit 
armé de longues piques , on lui donna 
le nom de Lanfquenets. La. facilité de 
fes mouyemens nt im aginer d’en mettre 
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tine partie,a cheval:.& cette Ghyalerje,. 
amincie des Gens d • Armes., .tut nom- 
mée Réiters, Sc n’acquit pàs moins de 
réputation que les Lânfqùenets., Ce 
meme. Prince fut aulfi ,1e créateur de 
l’artillerie desfiegés.On lui. doit en 
particulier l’invéntionde la coulevrine, 
On prétend qu|il eut quelque çcnnoif- 
fânee 'de fa Littérature de ion tems, &. 
y fit même* dés progrès. On conferve 
en'original, dans la Bibliothèque de 
Vienne, fa vie & celle dc.fon pere , 
qu’il écrivit en Latin. Ce que .j’en ai lu 
m’a paru bien écrit;; fie }<û trouvé fa 
narration afleznaturellé. _ 

Après, la mort de Maximilien , la 
dignité impériale fut.briguée par les 
deux pluspuiflans Princes de l’Europe, 
François I fi i Charles-Çhtint.Les Elec¬ 
teurs confidéraiit que. jaloux l’un de 
l’autre, celui qui 1er oit élu .youdroit 
faire entrer l’Empire dans fés animofités 

f iarticulieres; rélolurent de leur donner, 
’exdufion à. tous deux, fie fe réunirent 
en faveur de l’Eleûcur de Saxe» Ce 
Prince refufa cet honneur ; mais en 
même teins il recommanda fortement 


Charles-Quint, dont les Etats étoient 
avantageufçmçnt fitués, pour défendre 
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l’Allemagne contre les Turcs. Il con^ 
feilla feulement aux Electeurs dè drefTer 


une efpece.de Traité, & d’y fpécifier 
certaines conditions qui les garanti- 1 
roient contre l’ambition & la puiffancv 
de ce ieune Prince. 

Telle fut l’origine de la Capitulation 
ou engagement que contraûe l’Empe¬ 
reur, immédiatement après fon élec¬ 
tion , & qu’il jure fblemnellemcnt d'ob* 
ferver. On.y a ajouté, endifférens tems, 
de nouveaux articles, à mefure que les 
rirconftances l’ont exigé. Les Electeurs 
fculs fc font arrogé le droit de la pref- 
crirc ; mais ils ne peuvent y rien inférer 
de contraire ù la tonfliiiitiotidtl Corps 
Germanique. AuGi-tôt que l’Empereur 
ou le Roi des Romains cft defigné, on 
drefTe cette Capitulation ; &fi le Prince 
du refufoit de la ligner, fon élection 
feroit mille. S’il négligeoit d’en obfcrver 
les conditions, les Electeurs pourroient 
l’avenir de fatisfaire à fes engagemens ; 
& en cas de refus, procéder à un nou-, 
veau choix. 


Ces engagemens font, de lie plus con¬ 
férer les nefs vacans, mais de les réunir 
lia Couronne Impériale ; de ne donner 
les Charges de l’Empire qu’à des AUc- 
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mands, & de ne point accorder de dif» 
pènfes contre le droit commun ;*de ne 
îç férvir que de la Langue du Pays 
dans lesaûes publics qui émanent de 11 
Chancellerie ; & de ne mettre perionne 
au Bau de l'Empire, fans obfervcr tou* 
tes les formes judiciaires, c’efl-;\-clire, 
fans le faire condamner ou par la Dicte 
ou par la Chambi'e Impériale. Il doit 
maintenir invariablement le Corps Ger¬ 
manique dans l’exercice de la Puiflance 
légiflative, & lui confervcr le droit de 
faire la paix & la guerre, de porter des 
rcglemens fur le commerce & Ail b 
monnoie, de régler les contributions 
ordinaires & extraordinaires , de 
preferire la forme des perceptions, 
d’établir, devifiter, de iurvesllerles 


Tribunaux fupérieurs , de juger les 
caufesncrfonnelles des Etats, d’admi* 
lïiftrer la haute police de l’Eglifc. Il doit 
fur-tout confulter les Elefteurs, & at¬ 
tendre leur confentemcnt pour faire des 
alliances aunqmÜb l’Empire, pour alié* 
ner 1 , ongager ; ou tranfpotter à itn tien 
quelque partie du Domaine de la Coit^ 
rohhe , pour convoquer des Dictes, 
créer des péages nouveaux, proroger 
ô u augmenter les anciens ? déclarer U 
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tu erre au . nom .de la. Nation. ,imdo-. 
ler oes contributions Morfqû\mé hé¬ 
rédité. preflante ne lui permet pas'de 
prendre l’avis* de la Diete. Il doit enfin 
les maintenir dans le droit d’élire libre* 
nient les Empereurs, fans jamais cher¬ 
cher à rendre la Couronne héréditaire 
dans fa famille; conferver aux Etats 
en général, & à chacun d’eux en parti-' 
culier, tous les droits de Tupénorité 
territoriale ou de ' fouveraineté légiti¬ 
mement acquis; & ne les point tra¬ 
duire' devant d’autres Tribunaux que 
ceux de l’Empire. .. - ... 

; J’ai parléàilfeurs'du regpe'de.Charlés-: 
Quint, que l’Efpagne place avec raifon. 
parmi fes pliis'grands Rois,' & l’AUc-' 
magne.parmi fes Chefs les plus médiô-. 
cres. Ce Prince'céda l’Empire à Ton' 
frère, auquel"on attribue la création 
du Confeil .Antique. D’autres. font re-; 
monter l’étàbliiÇement'de ce Tribunal) 
c\i tems des premiers 'Empereurs, qui 
aijoidnt.iine Cour cnifon réndpit là] 
Juftice; mais on cft géncralemcnt d’ac-, 
cord, que tel qu’il eÜ aujourd’hui, le 
Confeil Àùlique n’a été établi qüe fous 
FerdinandI,frère de Charles-Quim.Ses 
SucccflèurS' lui ' donnèrent infenfiblc-* 
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tûfenP‘& r 'par dpgrcs, î’atttbnté* dont’ 3 

- ydite avez fdiivent'dnténdirparlor & 
ce fiimcux Tribunal ^ il Yer'dit' trojl 1 )oL T 
d'aifigriéf les caufcs qui font de Ton rel* 

gm j ■ '*.* * f L' ■ f vi j *./' 

fort) niais vous concevez qu il doit fe 
trouver fou vent én‘ concurrence de’Jui 
rifdiâioirayèc la Chainbre lmpériale! 
Dànslés câs qite ces'deilx Cours con* 1 
noifleric également, : bn ell lé maître du[ 
choix ; mais l’option une fois faite, li 
procès lie peut Ctre évoqué de l’une 1 

MireV^ '- * ' 

La Cour Aiilique hô 'déperla qüê/de 


su nom uuljuci ciii; exerce 4*1 jiiuiuic* 

tîbn; Totiteilcs Rcquétçi lui foiït adrefj 
fées i lHignç ifcul les Jiigémcns* c^iiom* 
me lës .Officlérs , qui Tous, funifleni 
itii examen, &'prêtent ferment A Sa Ma- 
jëflé. Le.Confeil, qui fuit toujours U' 
Cbiir tle. ce Monarque ‘ efl [compofé 
d’un : Préfident, d’un yicè-Préfidcnt, 
de deux 1 Secrétaires,' d’un, Fîfçal, & 
d’un ’certain nombre de Cbnfciliers, 
parmi Icfquels on compte fix Protêt-, 
tans.‘ Le Préfidcnt & le Vicc-Préfident 
doivent Ctrc Allemands i( dé. nation , 
Princes, Comtes ou Barons de l’Em¬ 
pire, Les Confeillçfs font divifés en 
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deux bançs^)le ; s. S&gnetfrs.& Je»îiirtfÇ 
(orifulte? *■ qu^ jouifleotdes mëmesipri-** 
vilegcs: :quîty la ; ; jjhim^ez ji»i»riale'.> Ut 
jugent ^fev^vi^^cIüAvfsiâQfi A icctté 
Chambre) les .'ÇtufesJfâotialesir&o tout 


te quile&afTmrctt d’Itdié. .-wf> 
-!. H n*ÿnipfllnt de.vQje'd^ppeliContre 


iéiits. AxrptJî pi^akV J W)£oû^ac copiant 
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foitrcç {kd||(fupp)icetioii;iia<ialogUe!à 
nôtre: rcquetei civile/ EJHen stadcèff© zli^ 
fe&ementi& jFEiftpjereut; ; & Fan: peut y 
former la. demande* de là revifiôn des 


aûes, Enfin'les Etats ont’Jeiir ( rècouts à 
la Dicte, lorfque FArrOt dont ils Te 
plaig£têo^ oçftvpr/ûpiç & prpjduird-jnn 
grief commun. t ...■•■ 

Le drôit «le. vifiter ce Tribunalap- 
partient à.PElcûeur de Mayence, qui - 
nomme.qufil,1e* V^ce-Chanceliér de 
l’Empire, & les\Qfliciérs attachas à la 
Chancellerie. dké’ÇTbnfei|,fe ferme à la 
mort de rEmp'cdci^; Ætlcs Vicaires de 
l’Empire en ctafilifi&ntun autre, qui, 
fous le titre de' Régence, exerce les 
mêmes fondions. Le Confeil Aulique 
juge en première infiance 6c en caufe 
d’appel, en oblervant toutefois les 
mêmes rcifctfHons que la Chambre Int» 
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.périalei'-Màis îteflDiTrbre’jde cés apprit 
•diminue^io roiïtf en(|Oiir’y ; par une fiiitt 
nëcenaire^OTS'Jpfivi Iëge$ ! quV plufieun 
.Princes ôcEratyBùlffansÜe'rAllemagr^ 
onrob'tenuk dosEmpéreursI Lefc’Arctà 
ducs d'Atrtïiehe y Ües<;DiicS 'de Sh>;e U 
d& Würtetnbere wont d’illimités ; auri. 
ljuér*un» firfen Jçftiîflent* ijçei-jutfqui li 
concurrencé Üîanecertiune foirimc. Lrt 
. Eleâçurs onide clroit dBiyugér-leurs Su- 
jefs etf dernier.-rciTorty fans <ji\eIesTri. 
sunaux Supérieur* derEjnpinfpuifleoj 
çonnoîtrede leurs différends,-* •••■ 

riAf 'MrplV.l t jIja! i. 

i' 'A>VUnnci ci rpQèçtmbrt jy£fi[ ;I: 

; •. rv. 
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es monumens'publics, lesédinçeS 
larticulïers, ; le bronze, le marbré j U 
toile J le' burin > tout ici'. Madame^ 
rappelle le fouvénir des Succefieurs dé 
Ferdinand, & retrace aux yeux les 
principaux évenemens de letir Régné. 

Ici,. ce Prince lui-même ' diète ti 
teftament, oui veut qu’en cas'que fa 
poftérité male, ôu celle de Charles- 
Quint vienne à s’éteindre , Tes Etats 
d’Autriche, de Hongrie & de Bohême 
foient dévolus à fa fille aînée, l’Archi- 
duchefle Anne, époufe dû Duc de Ba¬ 
vière. Le cas arrive en 1740, A lamota 
de Charles VI j pere de l’Impératrice^ 
Reine. L’Elcétcur de Bavière produit 
l’extrait du teftament ; mais la Cour 
de Vienne oppofe l’original même , 
qui t au défaut Héritiers légitimes , & 
non d’ Hoirs mâles , donne les Etats aux 
Dcfccndnns de la fille aînée de Ferdi¬ 
nand,- Vous 1 favez quel a été lé fuccè^ 
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de cette querelle, qui alluma le feu 6 
la.: guerre dans toutes les parties d 
l’Europe. 

Là ) des Àmbaffadeurs de Maxim], 
lien U follicitent le Pape d'abolir le cé¬ 
libat des Prêtres, perfuadés que le rriom 
phe des Catholiques fur les Protefhq 
jdépend dp la facilité du Saint-Pere à f< 
felikher fur ce point de discipline; 
mais Pie V, loin do fe prêter à cet te- 
commodément, déclare à l’Empereuj 
jqu’il- le frappera de l’anathôme, & |< 
fera même dépofer par les EleÛeuri 
Catholiques, s'il ofe rien entreprendre 
.de fon chef dans des affaires de Religion, 
■Cette rigueur anéantit. les deffeins p* 
cifiques’de ce Prince, qui dès-lors ceffc 
de ; travailler à la réunion des Pro* 
tefbms. . 

-.vlci, Rodolphe II , Fils &Succefleur 
de. Maximilien, environné de Tour* 
-ne tirs,,. d’Horlogers, de Peintres, de 
Chy milles , d’ÂflroIogues. & de fn 
Maitrefles , fe laiffe fubiugtier par cette 
claffe.de Gens, qui difpofe de toute 
l'adminiflration. 11 a la manie de faire 
de.l'or, & la foibleffe de lire dans 
les a ( 1 res. Bientôt la crainte des mal* 
heurs: dont il fe croit menacé, le rend 

» * A 
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méiiant&roiipçuhneux; il fuit le com¬ 
merce la vue des hommes ; il s'en¬ 
ferme clans l'intérieur de Tes apparte¬ 
nons ; 6 c fpeftateur infenfible de tous 
les maux dont il eft l'auteur par fon 
indolence',!il.tpmbe dans une mélan-, 
colie noire & profonde, & meurt haï 
des uns, méprifé des autres, abandon¬ 
né de tous, & n’eft plaint de perfonne. 

L\, le frere de Rodolphe , l’Em¬ 
pereur Matthias çrige en fèveur des 
Taxis, la Surintendance Générale des . 
Polies en Fief de l’Empire. Jufqu’au 
Rcgnc de Maximilien I, on avoitignoré, 
** Allemagne, Ttif.ige des Portes. Ce 
Prince établie les premières.fur la route 
de Vienne aux Pays-Ras, & en commit 
le foin i\ François , Baron de Taxis* 
Quelque tems après, le Roi d’Efpngno, 
Philippe II, ordonna à un autre Taxis 
d’en difpoferdé nouvelles, avec l’agré¬ 
ment de Ferdinand T, fur la routé 
d’Augsbourg en Italie; La plupart, «les- 
Etats d'Allemagne imitèrent ces éta- 
bliflemens, & créèrent des Meflageries 
U des Coches. Il fé trouva môme des 
Particuliers, âcprincipalement des Bou¬ 
chers, qui ', de leur 'autorité privée * 
placèrent des. relais - ‘d’iine Ville 

' N 
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l’autre; Rodolphe U les défendit, con, 
firnia aux Taxis la Surintendance dès 
Portes des Pays-Bas, & changea celles 
que Philippe U. avoit établies en Aile» 
inagne, en Portes Impériales. Perfonne 
peréclama contre ces difpQfjtions, tant 
que la Maifon de Taxis n’empiéta pas 
lur la fupériorité territoriale, des Etats; 
mais lorfqu’en vértu du nouveau Fief, 
elle prétendit exercer Ta Charge dam 
toutes les,Terres des Princes de l’Em-j 
pire, fans leur participation, fans per¬ 
mettre môme, qu’ils y. euflent leurs 
Portes particulières , ils fç récriereoi 
çontre une prétention qui attaquoit 
leur Souveraineté, Ce différend fut dif 
çuté avec chaleur, dure encore au¬ 
jourd’hui avec certains Etats / trop foi- 
blés pour foutenir fes droits contreunt 
.autorité plus puiifante, — , ; -,, 

Qn ypit, dans l’Eglife.des.Çapùciiu, 
le tombeau dé.. Ferdinand.!! * fi J’ameui 
par fon Edit de Refiitutiori, 6 c fon goû 
pour le, dçfpotifme. Il. enjoignoit, pan 
cette Loi mémorable, fous peine do 
Ban.de l'Empire., à tous les Princes & 
içs, Etats Prptçrtpns ,,de fe/derthifir in* 
ceffamment *, en,faveticdes Compliques, 

de’ tpuslgs ÉéjiéStea don£.'il$: Soient 

* * 
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mparcs. Il autortfoit ces derniers à fe 
’ervir de tous les moyens pour abolir 
: Protcftantifme, nommant des Com- 
nidàircs pour faire exécuter cette Loi, 
$: des Généraux, pour févir contre les 
États qui refufcroient de fe foumettre» 
es Evêques de Confiance, de Bam- 
;rg, d'Ofnabruck, le Cercle de Suabe, 
'Eleftcur de Mayence, le Grand-Maître 
J: l’Ordre Teutoniquo déploient toute 
l'autorité Impériale ; & Ferdinand re¬ 
çoit avec fierté ies représentations que 
lui font les Princes Protcflans, pour 
détourner le-coup funeilc qui doit 
ccrafer leur Parti. 

u La Religion Catholique, difoit ce 
» Monarque, veut être feule écoutée & 

» obéïe ; elle veut que fes enfans regar- - 
w dent comme un malade frappé de con¬ 
tagion, quiconque n’eft point dans 

* Ton fein. Il ne s’agit pas .de favoir fi 
» cite eft fondée ou non ; dans fes pré- 

* tentions*, ni de prouver fon équité 
» ou fon injufiiee. Le fait eft qu’elle 
» exifte dans l’Empire ; il faut donc ou 
» la détruire entièrement, ou défefpc- 
»rer d’établir entre des cultes irré- 
» conciliables une paix fincere & du- 
» reble. Une coupatlç tolérance ne rç? 
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» médieroit ni aux troubles ni aux di. 
wvifions, 8 c occafionneroit au con* 
« traire le renverfement de la Religion 
» fie de l’Etar. Des Seflaires qui abulènt 
u de la crédulité des Peuples ; qui con 
» rompent la morale & troublent le re* 
w pos public ; qui infultcntles Mem. 
»; bres du atlte dominant, 8 c veulent 
h s’accréditer par la voie des guerres 
» civiles, doivent Être réprimés 8 c pu* 
« nis avec toute la rigueur des Loir. 
»» En vain ils font valoir le zèle qu’ils 
» ont témoigné pour l’autorité Souve* 
» raine, jufqu’à dépouiller le Sacerdoce 

» pour revêtir l’Empire, N’ont-ils pas 
».également dépouille l’Empire, & 
v d’une main donné à Céfar ce qui étoit 
» à Dieu, 8 c de l’autre ôté à Céfar ce 
» qui éjoit il Céfar ? Ainfi, concluoit 
» ce Prince, l’intolérance n’ayant été 
» condamnée ni par Jefus*.Chrilt, ni par 
» fes Apôtres, ayant au contraire éta 
H connue. dans les ‘plus beaux fiedes 
» de l’Eglife, confeiliée par les Evêques 
» les plus illuftres, follicitée par les 
» Conciles les plus éclairés, exercée par 
» Us Princes las plus .pacifiques, elle 
n n’eft donc oppofée ni aux principes, 
K ni.au$ intérêts de la Religion; & 
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b puisqu'elle n’cft pas moins a vanta- 
ugcufc au Trône qu’à l’Autel ; au’en 
1» réprimant l’erreur, elle affermit rat» 1 
» torité du Prince & afTure la tranquil¬ 
lité des Peuples, elle eft donc con- 
n forme aux lumières de la faine poli— 
» tique, & s’allie également avec la 
» ration & l’humanité »». 

C’eft ainfi qu’appellé au gouverne¬ 
ment de plufteurs Etats, qui, en vertu 
de Parles folcmnels, jouifloient du 
libre exercice de la Religion Luthé¬ 
rienne , l’Empereur n’en fait pas moins 
le vœu formidable de la détruire, apres 
avoir folemnellemenr juré de la main¬ 
tenir. Ce vœu, répété plulîeurs fois , le 
rend persécuteur; & fon imagination 
iediiite rapporte à ce principe refpec- 
table, la vengeance môme qu’il exerce 
contré fes ennemis. Les Succès qui 
couronnent fes entreprises, font goti- 
ter à fon ame l’idée chimérique d’une 
Monarchie univerfelle. C’en étoit fait 
de la liberté Germanique, & peut-Ctre 
de celle de l'Europe, fi le génie de 
Richelieu & l'intrépidité de Guftave 
n’avoient oppofé une digue au torrent 
délimiteur qui les menaçoit. 

Près du tombeau de Ferdinand II, eft 

Niij 
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celui de Ton fils, troifieme du nom fl 
qui eut toutes les vertus de fou perefl 
fans en avoir les défauts.-Zélé pour fl 
Religion, il ne fut point le penécuteurl 
des autres ciiltes $ & l’opinion qu’il eut! 
de fon autorité, ne la fit point dégé-l 
nérer en defpotifme. Il augmenta ceUtl 
defesSuccefieurs, en introduifant dans] 
le Collège des Princes huit Membres] 
nouveaux,la plupart Vnffaux ou Sujets] 
de la Maifon d’Autriche. I 

Pendant l'interregne qui fuit la moitl 
•de ceMonarquc, il s’élève une conte/la- 
tion entre le Duc de Bavière 6c l’Elec¬ 
teur Palatin, au fujet du Vicariat delà 
-Haute-Allemagne. Un tableau repré* 
fente l’EleVeur courroucé contre un Mi- 
nilire Bavarois, qui s’étoit permis quel* 
ques propos.injurieux dans cette que* 
relie. Vous favez.quel’Allemagne, af* 
fujettie aux défordres qui d’ordinaire 
accompagnent la vacance du Trône, a 
établi des Vicaires pour empêcher qui 
l’Empire, à la mort de .fon Chef, ne 
demeure abfolument -fans Maître. La 
Bulle d’Or.nomme à cette Dignité l’E- 
leileur Palatin & l’EleVeur de Saxe; 
mais on ignore le motif de cette pré¬ 
rogative j & le tems oh elle a corn* 
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Mfcncé : on fait feulement qüeRodolphe 
d’Habsbourg l’aflura au. Prince Palatin 
par un Diplôme, comme un droit ap¬ 
partenant. à!fon Eleflbrah • ■ • 

La Bulle d’Orleürdonne le pouvoir 
d’adminiftrer la Juftice, dé' préferitèr 
aux Bénéfices èccléfiaftiques, de perce¬ 
voir les revenus de l’Empire, de don¬ 
ner rinveftiture des fiefs > de recevoir 
le ferment de fidélité -, d’accorder des 
titres, des dignités, des privilèges, des 
lettres de, noblefie •, &c. Cès droits leur 
font encore confirmés par lés Capitu¬ 
lations , non-feulement dans le cas d’un 
interrègne, mais dans celui d’une lon¬ 
gue abfence de l’Empereur, ou lorfque 
des circonïlances l’empêchent de gou¬ 
verner par lui-même î fi cependant il y 
avoit un- Roi des Romains , ce feroit 
lui qui régiroit le Corps Germanique 
au nom du Chef de l'Empire. 

' Les bornes des deux Vicariats font 
également fixées par la Bulle' d’Or. Elle 
nomme l’EleQciir Palatin pour la Fran- 
conniè, les parties du Rhin & la Suave, 

& l’Eleftèiir de Saxe pour toutes les 

Provinces oit l’on fuit lë Droit Saxon. 



*<j \6 Suite de l’Autriche; 

jointcment par les deux Vicaires. U 
Bohême.l’Autriche & le Cercle de Bout» 

* Mm * * * ( , v . t « • ^ • . » * • 

gcgne en font exempts par un Diplôme 
dé Léopold, contre leauel; personne n'a 
réclame, A l’egard déjà Bavière, il ne 
peut plus y. avoir ■ de conteftation de¬ 
puis raccommodement qui a terminé 
le différend dont j’ai parlé. 

L’Elefletir de Bavière ayant la même 
origine que la Maifon Palatine, voulut 
avoir les mêmes-prérogatives, & en 
1657 difputa la branche aînée la di« 
gnité de Vicairede l’Empire. L’Archiduc 
d'Aii triche, les Eleéleurs de Mayence & 
de Saxe, la Chambre Impériale, tous les 
Etats Catholiques en général fe décla¬ 
reront en fa faveur; & il l'emporta fut 
ion Concurrent. Mais le fond de la dif- 
pute ftiblîffa jufqu’au traité qui • établît 
l’Alternative entre les deux Maifons. A 

* « l * , 1 - 

la mort de Charles VU, le Duc de Ba¬ 
vière exerça le Vicariat jufqu’à l’élec¬ 
tion de François de Lorraine. L’Eleâeur 

* .. ■ k * 1 

Palatin en fera les fondions a la pre- 

# . *■ 1. *■ * • 

iniere vacance, du-Trône.. ,Cet accord 
.entre les deuxPrihces, fait en i 745, a 
éré ratifiéen 1752, dans une Diete. 

Le pouvoir de cette dignité s’étend 
suffi loin que celui du Chef de l’Empire, 
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& doit avoir les‘mômes bornes. Les 
dcuxVicaires préfident conjointement à 
la Chambre Impériale ; 8c l\in & l’autre 
établit fa Cour un Tribunal pour rem¬ 
placer le Confeil Aulique, dont les 
fondions ccflent au décès de l’Empe¬ 
reur. Ils ont le droit d’adminiftrer la 
Juft^ce, d’évoquer à eux toutes les cau- 
fes commencées ou pendantes à ce Con¬ 
feil , de continuer les Die tes générales, 
ou de les convoquer; & ce pouvoir 
finit lorfqu’un nouveau Chef a juré d’ob- 
ferver la Capitulation, par laquelle il 
confirme tout ce que les Vicaires ont 
ftatué pendant l’interregne. 

L’Empire a aufli fes Grands ou Archi- 
Officiers, dont les Charges font irré¬ 
vocablement attachées aux Ele&orats; 
L’Archevôque de Mayence eft Archi¬ 
chancelier du Saint-Empire Romain en 
Germanie, celui de Cologne, en Italie,fie 
celui de-Trêves, dans la Gaule Belgique 
& le Royaume d’Arles; mais ces deux 
derniers -font aujourd’hui fans fonc¬ 
tions , parce que l’Empereur ne réfuJe 
plus en Italie ; & que .ni le Royaume 
d’Arles, ni la plus grande partie de la 
Gaule Belgique ne rcconnoilTent l’au¬ 
torité de ce Monarqu?. l’Elefteiir ■ de 

. . N y • 

#■ 
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Mayence eil donc le feiil .qui exerce 
cette grande Charge, 6 c dirige en cette 
mtalité Je Collège Eleûoral, dont il fe 
dit quelquefois le Doyen. Il notifie aui 
autres Ele&eurs ia mort du . Chef de 
l’Empire , convoque la Diete d’d* 
lésion , reçoit le ferment 6 c les fuf- 
frages, annonce le . choix de l’aficm* 
blée,.& facrc*le Monarque lorfqut 
le Couronnement fe fait dans fon Dw- 
cèfe. L’Empereur ne peut ni le troublei 
dans fes fondions, ni empêcher qu’il 
ne porte aux Colleges aflemblés les fin 
jets de plaintes, & les matières qui ont 
pour objet le bien public. C’en ; à lui 
que- les Envoyés des Puifiances étran* 

. gérés remettent leurs lçttres’de créance; 
il nomme le Vice-Chancelier de l’Em* 
pire, & à tous les Emplois de la' Chan* 
cellerie. 

Les autres grandes .Charges ou’Àr- 
çhi-Offices de la Couronne .font ai* 
tachés aux Eleflorats fécidiers. L'Archt 
Echanfon eflle Roi de Bohême ,1’Archi* 
Sénéchalle Duc deBaviere, : l’Archi* 
Tréforier le Prince Palatin, l’Archi- 
Çhambellan le Marquis de Brandebourg, 
TArchj-MaréchaUeDuc de Saxe. A ch» 
que création d’Ele&eur., on imaginoit 
un nouveau titre ; 6 c l'on inflitua celui 
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Je Grand-Tréforier pour l’Eleâeur Pa¬ 
latin | dont l* 0 ^ce|pe, Grand-Sénéchal 
a-oit paffé, au Duc de Bavière. On 
propot? celui d’Archi-PônevBanniere à 
l’Eleüeur d’Hanovre ; mais le pue de 
Wiirtemberg s’y oppofa, par la rai- 
fon qu’il en étoit'invefli. Cét obftacle 
parut levé, lorfqu’après laprofcriptiqn 
du Duc de .Bavière, le Comte.Palatin 
rentra daiisla Chargé d’Archi-Sénéchal, 
& céda à la Maifon d’Hahovre celle de 
Grand-Tréforier; mais la méiné difll-' 
culte fe renouvella quand l’Eleftëur 
de Bavierë fut rétabli dans' fa Charge ; 
car alors l’Eleâçur Palatin reprit le titre 
d’Àrchi-Tréforiér, què la Maifon d’Ha-, 
novré lui conreita En attendant qu’on 
en ait trouvé* ^n autre, lès.deiut Elec¬ 
teurs confervcnt cette dernicre di unité 
avec protéftation réciproque ; & rEirt- 
pereur ' promet de veiller a la décifion 
de cette grande affaire. ; 

Une des p^érogatiyes dit Roi dè'Bo- 
hôrhe eft ' a avoir * le pas fur les autres 
Eletteurs féculîers, de fuivre immédia¬ 
tement l’Empereur dans les ProceflîonSf 
éc de voter le trôifieme au Collège 
EU floral. Les fondions dii Duc de Ba¬ 
vure au Couronnement, cônfifWni à 

N vj 
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porter lë globe impérial , h poifer les 
premiers plats fur la table, à fervirle 
premier mets! A ln î)iete & aux antres 
fbleninitésdè l’Empifei’l’Eletfeur de 
Saxe porté l’épée devant le Monarque, 
fait.afligner les logemeins aux Elefteürs 
qü à leurs Enyoyés , réglé ce qui efl 
relatif à la Policé, & exerce la Jurifdic- 
tion civile & criminelle furies Domcf- 
tiqués. L’Elëûeur Palatin elt chargé de 
la cburonne, & diftribue la monnoie 
parmi lé Peuple. ; . 

Cés Grands Officiers ont chacun des 


JLieutqnans héréditaires, qui remplirent 
leurs fondions en leur abfence. Celui 
du Roi de Bohême èfl le Comte d’Al- 
than, dél’Eléûeiir de Bavière le Comte 
dè Valdboiirg, 1 dé. celui de . Saxe le 
Comte de 'Pape'nhëim, de l’EIeéleur de 
Brandebourg le Prince de Hohenzol- 
lern, de PArchi-Tréforier, le Comte 
de Sinzéndorf; & chacun d’eux reçoit 

ion Inveflituré dë l’Archi-Oniciér dont 

* ■ » “ 

il eft le Lieutenant; LTimpereur promet 
dé les maintenir dans fous les droits de 
leurs Charges, &: d’empêcher qu’ils, ne 
perçoivent les émolumens attachés aux 
Grands-Offices. 

Le nombre de fept Electeurs a in va- 
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riablement fubfifté jufqu’au Traite de: 
Weftphalié, par lequel on en. fit*un 
huitième en faveur de laMaifon de Ea- 
vierej& vers la fin de l’autre fiecle l’Em-. 
péreur Léopold en créa un neuvième 
pour le Duc d’Hanovre,avec qui il étoir 
étroitement allié. Cette nomination » 
faite dans le filence, & fans la partici- • 
pation des Electeurs, nè fut point ap¬ 
prouvée, fur-tout des Catholiques, qui 
voyoient avec peine que le nombre, 
des fuffrages proteftans alloitaugmen-* 
ter dans le College Eleôoral. Il y, eut. 
alors de grandes contèftations, qui ne 
furent terminées, que fous le Régné 
fuivant. Pour ne pas manquer, à la pa¬ 
role donnée par Léopold à la Mailon : 
d’Hanovre, l’Empereur Jofeph déclara 
que cette nouveauté ne préjudicieroit: 
ni aux . Etats ni aux Princes, & qu’à. 
l’avenir on.n’érigeroit aucune Dignité; 
Eleâorale , que de .concert ayec r tout- 
l’Empire. ... t 

Les Eleûeurs forment à-la Diete .un 
College féparé, & peuvent s*afTembler> 
pour traiter de leurs propres affaires, • 
pour élire un Roi des Romains, fans 
l’aveu préalable ni le concours de l’Em- > 
pereur, Ce Prince .promet, dtécoiiter. 
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leurs avis dans les affaires importantes) 
& de demander leur confentcment pour 
ordonner une nouvelle Diete. Ils dif* 
putêht aux Têtes Couronnées le droit 
d'envoyer des AmbafTadeurs , & don* 
nent à ces derniers le titre d’Excellence. 
Les Rois les qualifient de freres. L’Em¬ 
pereur les appelle neveux 6c oncles. 11 
accorde lé premier titre aux*Eleôeun 
Ecdéfiafliques, le fécond alix Eteûeun 
Séculiers. Les uns 6c les autres préren¬ 
dent avoir le pas fur les Républiques, 
immédiatement apres les Rois , comme 
les Cardinaux croient l’avoir fur eux; 
ce qui n'eft pas un petit fujet de rifée 
pour les Proteflans, Les attentats con¬ 
tre leur perfonne. font réputés crimes 
de leze-Majefté ; & la Bulle • d'Or con¬ 
tient différentes peines décernées contre 
les Criminels. Ils font moeurs à dix-huit 
ans 3 nejpaient aucune taxe ni en rece¬ 
vant, l'inveftiture de leurs Fiefs, ni en 
prenant IpofTeflîon de l'Eleélorat. Les 
ETinces les traitent de Mohfieur, les 
Comtes de Monfcigneur 6c d’Ab 
teffe. 

Après les Ele&eurs viennent les Prin¬ 
ces ael'Empire, e’eft-à-dire, ceuxqui 
à.la Diete ont droit de féance 6c de fmi 
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ft âge. On les diyife en deux dattes, les 
Eccléttattiques & les Séculiers. Les pre¬ 
miers doivent lèiir origine & l’aggran- 
difiement de leur pouvoir temporel à 
Charlemagne , A Louis le Débonnaire, 
aux Othons & à quelques Empereurs 
qui croyoient l'élévation des Evêques 
néceflàire, pour ^contrebalancer 1 au¬ 
torité de leurs Grands Vattfaux. 11 n'y a 
dans l’Empire , outre les trois Elec¬ 
torats Ecclcfiaftiques, qu’un feitl Ar¬ 
chevêché» celui de Saltsbourg, & une 
vingtaine d’Evêchés. Leur nombre étoit 
plus grand avant le Traité de Mfeft- 
phalie , • par lequel quelques-uns ont 
cette d’être Etats de l’Empire, & d’au- 
tresont été fécularifés. Le titre de Pré¬ 
lats d’Empire, dont quelques-uns^ont 
aufli celtii de Princes, comprend éga¬ 
lement les Abbés, les Abbettes , les 
Prévôts de Chapitres, le Grand-Maître 
Teutonique & celui de l’Ordre de Saint- 
Jean. Les uns ont leur fuflrage particu¬ 
lier; les autres font divifés en deux 
Bancs, celui du Rhin St celui de Suabe ; 
le chacun de .ces Bancs n’a qu'un fuf- 
frage. 

Parmi les Princes Séculiers on compte 
en Archiduc, des Ducs, des Comtes 
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alatins,des Margraves, des Landgrave;, 
des Comtés Princiers , desBurgraves, 
&c. 1» Dignité Archi-Ducale donne ie 
premier rang; & vous favezquela feule 
Maifori d'Autriche jouit de.ce titre* Le 
nom de Duc eft plus ancien en Allema* 
gne, que celui dEmpereur. Leur pou¬ 
voir le bomoit à commander les trou* 
pes ; ils y, joignirent enfuitel'autorité ci* 
vile ; & infenfiblement ils flirent regar¬ 
dés comme les Maîtres des Peuples, dont 
ils n'avoient d'abord été que les Cou* 
verneurs. Enfin ,. profitant des défor- 
dres, ils augmentèrent & affermirent 
leur*, puiffance à mefure que le droit 
héréditaire & le lien féodal s'affermit- 
foient dans la Germanie. Les Comtes 
Palatins rendoient la Jurtice dans les 
Palais de l'Empereur. Les Margra¬ 
ves ne différotent. des Landgraves, 
que parce qu'ils préfidoient fur les 
frontières, & que les autres vcilloicnt 
fur l'intérieur au Pays. Les uns & les 
autres n'étoient dirtingués des Com¬ 
tes , que parce que : ces derniers 
avoient de moindres Diftriôs. Les 
Comtes Princiers font ceux que l'Em¬ 
pereur invertit de leur Comté fous le 
titre de Princes. Ils tiennent un rang 
intermédiaire entre les Princes & ks 
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autres Comtes; LesBurgraves étaient 
des Chevaliers • qui’ prcfidoient fur des 
Bourgs, ou fur des Abbayes pour y 
rendre la Juilice. Les plus confidéra- 
bles font ceux de Nuremberg, de Mag- 
debourg & de Mitnie. Plufieurs en ont 
retenu le* titre fans en conferver les 
fonûions. 

On fait encore une* dimnftion parmi 
les Princes qu’on nomme anciens & 
nouveaux. Les derniers ne remontent 
pas au-delà du feizieme fiecle, ôc font 
appelles fimples Princes ; parce que les 
Maifons anciennes , qualifiées du titre 
de Duc, de Landgrave, 8cc, font dif¬ 
ficulté de les regarder comme leurs 
égaux. Les plus connus en France» de 
ceux qui ont été éleyés à cette Dignité 
par les Empereurs Autrichiens, font les 
Naflau, les Salm, les d’Aremberg, les 
Lobkowitz, les Furftembergles Lich- 
tenllein, les Mansfeld, les Taxis , les 
Waldec, &c. Les Princes anciens» tels 
que les Saxe , les Brandebourg, les 
Bmnfwick, les Wolfenbutel, les Hal- 
berlladt, les Mecklembourg, les Viir- 
temberg, les HefTe, les Bade , les Hol- 
flein, les Anhalt, &c, difputentlc rang 
•ux Républiques, & prétendent en- 


3 16 Suite ï>e l* Autriche; 

voyer des AmbaSTadeurs ■ du premitf 
ordre comme les Electeurs; ce que 
l’Empereur & les Puilfances étrangère 
leur refufent. Ces anciens Princes font, 
pour ainSi dire, corps à part) & entre, 
tiennènt entr’eux une correspondant 
particulière; ■ • 

Il eft un autre ordre de PrlnleS à Bre 
Vét, qui n'ont qu’une Dignité perfoiv 
nelle, & dont ^Empereur Seul accorde 
le titre » fans que le consentement d« 
Etats y Toit néceflaire» Nous en avon: 
pUifîeltrs eh France ; & vous edneeva 

S ue de pareils Princes n'Ont aucun droi 
e Séance ni de Suffrage en Allemagne. 
On comprend fous le titre de Comte 
d'Empire jles Seigtlcurs qui fiegent dan 
les Diete$,& forment les quatre Banc 
de Wetteravie « de Sùabe » tic Franconii 
& deVeSlphalie. Ils'ont dans les ASTem 
bides de Cercles des Suffrages per fort' 
aels ; mais à la Diete de l'Empire, il: 
n'ont, comme les Prélats y que le Suf¬ 
frage de leur Banc, & prennent rnnj 
apres les Princes dans les grandes céré¬ 
monies; L’Empereur leur donne le titn 
de Nobles ; & plufieurs fe difent Comte: 
parla grâce de Dieu. Les Comtes ïU!re< 
vet n'entrent dans aucune ASTcmbléc d< 
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FEmpire ; leur dignité, comme celle 
des Princes à Brevet , ell l’ouvrage 
de l’Empcur feul, qui peut en créer 
autant que bon lui ferableî 
Les autres perfonnages qui ont voix 
& féance à la Diete, font les Barons, 
les Seigneurs Nobles 8c les Députés des 
Villes Impériales. Le moi de Baron eft 
un titre de dignité qui „fuit immédiate¬ 
ment celui de Comte. Les -Hiftoriens 
ne s’accordent ni fur la lignification, ni 
fiirl’origtne de ce terme. Du temsde la 
Bulle d’Or , on nommoit ainfi ceux oui 
poflédant un bien Noble, avoicnt des 
Vaflaux, étoient exempts de la Jurif- 
diâion des Comtes , & quelquefois 
môme alloient de pair avec eux; on 
les appeîloit aufii Seigneurs Banercts, 
Scieneurs.librcs. t - t 

. Quand la République Fédérative 
d’Allemagne eut pris la forme , 8c 
que, dans la là meule Dicte ,de Spire, 
on diftingua les claffes des perfon- 
nes’ qui entraient dans les • AlTem- 
bides, les Barons furent mis au rang 
des Etats ; & cette qualification carac- 
tcrifoit à la fois la noblefle de la ppr- 
ionne, 6c la fupériorité des Seigneuries. 
Lorfqu’il ce titre fe rcuniffoient, dans 
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line maifon , d’autres avantages falù 
pour lefoutenir, comme despoflefiionj 
de Terres Nobles & de Châteaux forts; 
quand cette'Maifon conduifoit fes Vaf. 
faux. fous. fes propres bannières , fe 
confédéroit par des Traités avec du 
Souverains, 6c relevoit (a propre ilUif- 
tration par fes alliances ; alors de tout 
ces rayons réunis fe formoit la fplen* 
dcur des grandes Maifpns, 6c ce qu'on 
appelle la Haute-Noblefle, qui ne rc- 
connoît d’autre Suzerain que l’Empire 
6c fon Chef, 6c porte dans fon (ein 
cette ancienne Chevalerie, dont l’ori¬ 
gine eft demeurée enfevclie dans la nuit 
des tems. . . 

Dans le Corps Germanique, comme 
la Souveraineté fe répand de proche en 
proche, depuis le Chef jufqu'aux der¬ 
niers Princes, de même la Nobleflc, 
partant de la môme fource, fe diüribue 
par degrés, 6c forme les divers rangs; 
mais comme tout dégénéré /le titre de 
Baron , autrefois fi difiinguc, eft de¬ 
venu commun dans la plupart (les Etats 
de l’Europe, En Allemagne, il n’a com¬ 
mencé d’ôtre adopté que vers la fin du 
quinzième ficelé. La Noblefie ordinaire, 
celle qui ne remonte qu’au regue de 
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Maximilien, voulant effacer la tache de 
Ion origine par des qualifications pro¬ 
pres à la faire confondre avec l’an¬ 
cienne , obtinrent, dans les Chancel¬ 
leries Allemandes, des Diplômes qui 
leur accordoient le titre de Baron ; &c 
ce ne fut guère qu’au commencement 
de l'autre fiecle, que cette vénalité fut 
introduite. Les grandes Maifbns virent 
avec peine ces innovations, & furent 
maintenir les différences cfTcntiellcsqui 
diflinguoient leur Noblefle originaire 
& qualifiée, d’ayee cette Noblcflb mo¬ 
derne & vénale. 

Ainfi, dans l'état aftucl des chofes, 
il faut diftingucr en Allemagne quatre 
dalles principales dans l’ordre de la 
Kobléfîe. La première, celle des Elec¬ 
teurs , des Princes , des Ducs, des 
Margraves, des Landgraves & autres 
Princes de J’Empire. La fécondé, qui 
cil en pofleflion de monter à la pre¬ 
mière , comprend la très-ancienne No- 
blcfle, c’efl-;\-dire, les Seigneurs qua¬ 
lifies par le droit de leur méfiance, 
parmi lcfquels les uns font immédiats 
ou relèvent dircâcment de l’Empire ; 
les autres médiats, ou relèvent de quel¬ 
que Chef particulier, dont ils font Vaf- 
faux & Jufjjic^ables, La troifien\e efl 
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celle dey Nobles ordinaires, mais par 
extraction; & la quatrième, les anoblis 
par Diplômes. 

La Noblëfle immédiate, formée en 
Corps, s’eft partagée en trois,Cercles, 
qui font ceux deSuabe, deFrdnconie 
& du Rhin, fuivant les dénominations 
deslieux 6h elle fe tronvoit, & jouit des 
honneurs ; droits &i prérogatives des 
autres Etats dp l’Empire. Ces trois Cer¬ 
cles ont un Direûoire commun, qu’ils 
exercent alternativement tous les trois 
ans ; "25c chaque Cercle a un Capitaine, 
desConfcillers, un Syndic, qui , pour i 
le civiljugent en première inftance les 
Nobles & les Sujets de leur Cercle, fauf 
appel au Confeil Auliquc où à la Cour 
Impcriaje. A Içgard du criminel, il 
n’cll point encore décide A. qui il appar¬ 
tient ; to Noblefle immédiate ne veut 
reconnoître pour Ton Juge , que lè 
Confeil de l’Empereur. Elle peut tenir 
des Affemblées générales. &c particu¬ 
lières , que le Diredleur & les Capi¬ 
taines. ont fculs droit de convoquer. 
Depuis qu’elle a cefl'é de rendre si la 
guerre des fcrvices perfonnels, elle 
fournit en argent aux dépenfes de l’Em¬ 
pire , pour lcfquelles, ainfi que pour 
fes propres befoins, elle peut mettre 
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des impôts fur fes Sujets. EUe paie 
régulièrement fur. les roquifitions de 
l’Empereur ; mais ce n’eft qu’à titre de 
don gratuit, en:obtenant chaque fois 
Murance, qu’il nenuira ni à fa liberté, 
ni à fon exemption. 

On appelle Villes Impériales, celles 
qui relçvant immédiatement de. l’Entr 
pire,, font gouvernées par leurs pro- 
près Magiftrats, & jouiftent cîc la iupé- 
norité territoriale : quelques-unes ont 
même un Territoire fi confidérable , 
qu'elles pourraient s’arroger le titre de 
République. Elles ont voix féance à 
la Dicte, oit elles forment le troifieme 
College divifé en deux Bancs, celui du 
Rhin & celui de Sunbe, 

On ne connoiflbit anciennement 
que fort peu de Villes dans la Ger- 
manie : la plupart furent bâties par 
Charlemagne pour donner retrai¬ 
te nux. Habitans de, la campagne 
contre les ihçurfions des Huns 6ç 
des Vandales; mais elles ne jouirent 
des droits régaliens, qu’en achetant ou 
en ufurpant leur liberté ; Sc c’eft prin¬ 
cipalement enfc liguant entr’eiles contre 
les entreprifes desGrands,. qu’elles po- 
ferent les vrais fondemens de leur in¬ 
dépendance, de leur pouvoir 2 de leur 


3 ii Suite de l’Autriche. 
participation au Gouvernement. Ella 
n’ont à la Dicte que dé? Députés,au lies 
que les autres Etats ont des Envoyé 
Parmi les Magîftrats qHi les gouvernent, 
fous le nom dé Sénat, les uns font tira 
de là Boùrgeoifie > les autres de là dalle 
dès Nobles, ou de l’un & l’autre de ce 
deux Corps ; ce qui les rapproche plus 
ou moins du gouvernement Populaire 
ou Ariflocratique. Le droit de. luffrage 
& la qualité d’Etats de l’Empire,qu’elles 
ont depuis'la fin du fcizieme fiecle,Ieu 
fut confirmé avec les pouvoirs de la fit- 
périorité territoriale, qui éft égale à b 
fouveraine autorité , par le traité de 
IWeftphalie. 

Dans tous les tems, ces Villes ont 
eu, & ont encore avec lés Nobles du 
difputes fur la préféance, qui ne feront 

f jeut-ûtre jamais terminées. Les uns à 
es autres allèguent la pofTeiîiôn en leur 
faveùr;çar dans les aftes publics,les Vil 
les fe trouvent nommées tantôt avant, 
tantôt après cette Noblefle immédiate, 
qui n’exiftoit point encore fous lo 
premiers Empereurs, U n’y avoit alon 
de Nobles, que ceux qui, par Jeun 
Charges', avoient droit de délibérer 

dans les Âflemblées, comme les Ducs, 

les 
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les Margraves, les Comtes , connus 
aujourd’hui Tous le nom dé NoblefTe 
(iipériettre. Le refie des Habitans de 
l’Allemagne ctoit divifé.èn hommes 
libres & en férfs. Quelques-uns de 
retire qui compofoicnt la première. 

daffe, commencèrent infenfîblement i\ 

* « * 

fe fcparer des autres en recherchant des 
Charges militaires fous le titre de Che¬ 
valiers, & des emplois civils fous le 
nom de Miniflériaux. C’efl alors qu ’011 
vit Te former cet Etat politique', ap¬ 
pelle NoblefTe, qui laifi'ant le gros de 
la Nation dans une efpece de fervi- 
tude, éleva comme un mur de répara¬ 
tion entre les Nobles & le Peuple. 

A cette'époque , oh l’inadion de 
l’autorité légitime laifTa trop lcntir ;V 
l’ambition ce'qu’elle pouvoit par fa 
propre autorité, la NoblefTe n’étant 
plus commandée, chercha A commander 
elle-même ceux qui n’avoient que 
de fimples dignités , ou qui ne pofle- 
doient leurs Domaines qu’a titre de bé¬ 
néfices , parvinrent A introduire l’héré¬ 
dité de leurs Charges & de leurs pof- 
fclUons. Bientôt ils s’érigèrent en Pro¬ 
priétaires j & établirent ce nouveau 
genre de pui (Tance • nommée fuzerai- 

Tome XXIII , Q 
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«etc. Sortie de cette fermentation, & 
levant une tôte altiere , la Noblefle 
avecfon épée, qui feule, chez elle, 
lai foi t la loi, mefura fa puiftance, & 
prit fes qualifications fur l’étendue d« 
les Domaines & fur les titres qui 
flattoient le plus fon indépendance. 

Je fuis, &c. 

A Vitrine , et 18 Décembre tySC, 
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LETTRE CCXC V I. 
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Suite de l'Avtrichk. 

J’ai parlé ailleurs< du Traité de Mttnf- 
tcr, des troubles de la Hongrie, du 
fiege de Vienne, des victoires"du Prince 
Eugcney événemens mémorables des 
régnés de Ferdinand, dé Léopold, de 
Joieph & de Charles VI , conlacrés par 
une l’oule de monuinens. Dans le ca¬ 
binet de M. Duval, Bibliothécaire de 
1'Eihpèreur , j’ai vu un bas-relief en 
bronze, qui. rappelle le couronne¬ 
ment de ce Prince, avec des emblèmes 
fur les principales époques de fa vie. 

Une plante féconde, qui ctend ! fes 
branches de la fource de la Mofellc juf- 
qu’à l’embouchure, du Danube, repré¬ 
lente la Maifon de Lorraine, dont la 
deltinée glorieufe eft de régner fur le 
premier Trône de l’Univers. Le Sça- 
vant Bibliothécaire me dit en peu de 
mots, par quels degrés cette Atigufte 
Maifon parvint à ce haut point de gloire 
& de piuflance ; & il expofa ainfi la fi- 
tuation de la Lorraine vers le milieu 
de l’autre fiècle< O ij 
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" Le Duc Léopold prenant pofTeflioi 
» de fes Etats, n’ignoroit pas que fe$ 
» Prédécefleurs s’étoient vus dans un; 
» poiition plus avantageufe, & que h 
» France ne pofTédant encore ni. les 
« trois Evêchés, ni la Franche-Comté, 
» ni l’Alface, la Lorraine fe trouvoit 
»» immédiatement contiguë A l’AIlema* 
» {jne ; ce qui procurait à fes Princes 
» l'appui de* la Mailon d’Autriche, Sc 
» rendoit leur condition d’autant plus 
» avantageufe, que phificurs Places 
» fortes de leur Souveraineté les met* 
» toient A l’abri de l'mfulte, tant par 
» leurs propres armes, que par celles 
»> 'de leurs Alliés, Mais la France ayant 
>» acquis l’Alface & les trois Evêchés 
» par lé fameux traité de Munfter, h 
» Franche-Csmté par celui de Nimegue, 
» Sc Strasbourg par le traité de Rifvick, 
w la Lorraine le vit dès-lors environnée 
» de.toutes parts de cette puÙTnnce for- 
»> midable, qui n’avoit point oublié fes 
v anciennes prétentions fur cet Etat, 

. »> Le Duc Charles IV , grand-oncle 
» de Léopold, contribua lui-même mal* 
» heureufement A les réveiller ôc A les 
« faire valoir. C’étoit un Prince entre- 
»> prenant, variable, ennemi du repos, 
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|) & aufiî. jaloux : de. Ton.;indépendance, 
)• qu’il l’ctoit peu de Tes engagemens. 
» Tout foible qu’il fe trou voit, il ofa 
ü fe déclarer contre la France, qui lui 
» fit bientôt fentir fa fupériorité. Tou- 
» jours le jouet de fon inconllance, & 
i> rarement fidele à Tes traités, ce Prince 
» autorifa fon ennemi à lui enlever fuc- 
» ce/îiventent différentes portions de 
» fes Provinces, & A détruire fes châ- 
» tcanv & fes forterefles; en forte, que 
nie Duc Léopold, à qui on rendit la 
m Lorraine par le traité de Rifvick, ne 
i> fe vit pas même en fureté dans fa Ca- 
» pi taie, dont les fortifications a voient 
w été démolies* 

»> Une fitüation fi critique fit fentir 
n à ce Prince, qu’il ne jouiroit que très* 
» imparfaitement .des avantages de fa 
h Souveraineté; & il en ifut encore plus 
» convaincu, lorfque peu d’années après 
h fon rétablifiement, il fut obligé d’a- 
h bandonner Nancy, où Louis XIV ne 
» put fe difpenfer de mettre des trou- 
» pes. D’ailleurs, une partie du Barrois 
» relevant du Parlement de Paris, Léo- 
» pold voyoit fon autorité continiielr 
» lement compromife avec fes propres 
» Sujets, qui, par la voie du reflort, 
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» trou voient le moyende fecouer auffi 
m fréquemment le joug de l’obéiflance, 
» oue de fe fouitraire aux charges à 
« 1 Etat.Enfin, ce Prince,l’un dés grands 
m Politiques de fon fiecle, fit réflejrioa 
» que depuis le traité de la Ligue, la 
»> Maifon de Lorraine étant devenue fuf- 
>» peûe à la France, on fe feroit un pria. 
*• cipe inviolable de l’abaifler, & J» 
h la mettre hors d’état de nuire. H eft 
>» vrai que pour'éviter perfonncllement 
» ces iiiconvéniens , Léopold avoit 
»» époufé une petite - fille de France; 
» mais il n’ignoroit pas que'les lien 
»» du Sang prévalent rarement fur la 
» intérêts crime Couronne. Dans cette 
»» perfuafion il jugeaqu’il n’avoit d’autre 
» parti à prendre, que celui de s’atta* 
, h cher abfolument a la Maifon d’Au* 
» triche , en confervant néanmoint 
» avec la France, tous les ménagement 
» qu’exigeoit fa pofition ; & il s’y porta 
» d’autant plus volontiers, que fon in* 
n clination àcetégard fetrouvoit d’ac* 
» cord avec fes intérêts. 

n * Indépendamment des anciennej 
» alliances qui liibfiftoierit entre les 
» deux Mailons d’Autriche & de Lor* 
n raine, Charles V, fon perej, avoit 
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u époufé la fceur de l’Empereur, 
>»dont il fut illuftrer le régné pat* 
» quantité de conquêtes fur les troupes 
n Ottomannes.Léopoldim-môme ayant 
h été élevé à la Cour de Vienne, y 
tt avoit contra&é un penchant décidé 
» pour tout le Corps Germanique. Mais 
n ce qui l’entraîna plus fortement en- 
» core, fut la découverte de quelques 
>1 Hiftoriographes , qui aflignoient à 
» Gérard crAlface , Auteur delà Maifon 
0 de Lorraine, une tige commune avec 
» Rodolphe d’Absbourg, Chef de celle 
« d'Autriche. Charles Vl, qui n'avoit 
» point oublié les obligations de fon 
h pere envers celui de Léopold, & qui 
» d'ailleurs aimoit ce Prince i(Tu du 
h même Sang, 8c avec lequel il avoit 
>»été élevé, confentit au mariage de 
» l'Aînée des ArchiduchelTes fcs filles, 
» avec le fils aîné du Duc de Lorraine. 
a Ce dernier trou voit, dans cette al- 
» liance, d'autant plus d'avantage, qu'au 
» defaut de milles, tous les biens Héré- 
>1 ditaircs de la Maifon d’Autriche paf- 
» foient à l'Aînée des PrinceAes nllés 
» de l'Empereur, & que fon fils, en 
n cpoufant l'unique hcritiere de cetîe 
» puiflante Maifon, pou voit, apres la 

Oiv 
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m mort de fon beau-pere, afpirer avtc 
n {accès au Trône Impérial.- 

» Le Prince Clément, fils aîné du 
» Duc Léopold, avoit alors quatorze 
» ans. II fut queftiôn de l'envoyer à 
y Vienne pour y être élevé juiqu’au 
» temps de fun mariage avec l'Archi- 
»• ducheffc Marie-Thérefe. C'étoit un 
» Prince grand , bien fait d'une 
» phifionomie intéreffante. Il avoit de 
» la fagcflc, de l’efprit, de la-douceur 
» & de l'affabilité. Il s'appliquoit foi- 
» gneiifement aux fciences convenables 
» a fon rang; & le fuccès répondoit à 
» fon travail. Enfin il faifoitlc principal 
i» objet de la tendreffe & des elpérance* 
rt de Léopold, & les délices des Peuple! 
» dont il étoit adoré h. 

( La Mort écarte avec fa faux ce jeune 
Prince du Trône Impérial, qu'elle mon¬ 
tre de loin à fon frere avec la main : 
c'eft le fécond emblème du bas relief 
que m'expliquoit M. Duval). 

?» Le jour de fon départ, continua¬ 
it t-il, étoit fixé, lorfque tout-à-couç 
»» il fut attaqué de la petite vérole, qui 
m l'emporta après quelques jours dénia¬ 
it ladie. Cette perte inopinée répandit 
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j» une confternation générale dans l’E- 
» tat ; & jamais enfant ne fut plus re¬ 
gretté. Le Prince Clément ctoit le 
» troifieme fils qu’une mort prématurée 
» avoit enlevé au Duc de Lorraine, Il 
» lui en reftoit encore deux, dont l’aîné, 
» nommé François ; ctoit alors âgé de 
» treize ans. L’Empereur confentit qu’il 
» remplaçât le Défunt; & le jeune Prin- 
11 ce partit pour Vienne, oii il fut reçu 
» avec les plus grandes marques de dif? 
» tinftion & de tendrêfle. Comme il 
» lui ctoit important de fe concilier le 
w cœur des Hongrois, dont les prcten- 
* tiôns avoient caiifé tant d’embarras 
h à la Maifon d’Autriche, on l’envoya 
n à Presbourg pour y être élevé parmi 
» eux, fe former de bonne heure à leurs 
»Loix, à leurs Coutumes, & fe faire 
» goûter d’une Nation, fur laquelle il 
» devoit régner un jour. 

» La.mort du Duc fon pere le rap- 
wpella en Lorrainé. pour prendre pof- 
» feifion de Tes Etats ; & j’eus l’hon- 
» neur dé lé'fuivre à Veffailles, ajouta 
m M. Duval, lorfqû’il alla rendre nom- 
m mage pouf le Barrois & autres Po- 
h marnes mouvans de la Couronne, en 

m exécution du Traité de Rifvick 1 

* " 

Ov 
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w comme avoit fait le Diic fon père 
„ trente ans auparavant. Il arriva à Paris 
H dans les carolles du Duc d’Orléans, 
w fon coufîn germain, • qui avoit été 
H au-devant de lui jufqu*i\ Claye. Il lo- 
H gca au Palais Royal, fous le nom de 
Comte de Blamont, vit le Roi & la 
Reine. le lendemain ; & trois jours 
après il prêta ferment pour le Duché 
w de Bar. Le Roi étoit'ams dans un fait* 
w teuil & couvert ; & le Duc de Lor- 
M raine étant entré, fit trois révérences 
w en s’approchant de Sa Majeflé qui ne 
M ^découvrit pas. Le Duc quitta fon 
" épée, fon chapeau &Tes gants, que 
M reçut le premier Gentilhomme de la 
M Chambre, & fe mit à genoux fur un 
n carreau qui étoit aux pieds du Roi 
» Sa Majeflé lui tint les mains jointes 
» entre les fiennes pendant que le Chan- 
» celier de France lut le ferment que le 
» Duc promit d’obferver; Enfuite le 
» Roi fe leva, fe découvrit, fe recou¬ 
rt vrît auflî-tôt, & fît couvrir le Duc de 
» Lorraine ; les. Princes du Sang, ainfi 
» que le Cardinal de Fleury, fe cou¬ 
rt vrirent aufii un moment après. Le 
» Duc fe retire; & Sa Majeflé rentre 
» dans fon cabinet. 
h Les jours fuivans fe pafferent 
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«en divertiflémens 6 c en fêtes les 
u plus magnifiques 6 c les plus ga- 
v lames. Le Prince, pendant Ton féjour 
» ù Paris, ocatpa le grand appartement 
» du Palais Royal. Une table de douze 
» cou ver ts fut fer vie feir & matin avec 
» autant de foinptuofité que de dclica- 
m tefle, par les Officiers du Duc d*Or- 
uléans, fans compter d’autres tablés 
# pour les perfonnes de fa fuite. Tous 
» les Spe&ades auxquels affifla le Dtic 
h de Lorraine» reçurent des marqués 
» de fa libéralité. Ses grandes* qualités 
» 6 c fes maniérés nobles & généreufes 
» parurent dans toutes les occafions. 
» Le ïk de Février le Prince partit pour 
» fes Etats après avoir pris congé du 
» Roi qui lui fit préfent d’une riche ta¬ 
it pitléne des Gonelins, rebaufTée dVr, 
» 6 c exécutée fur les deffeins de Raphaël* 
» Continuellement occupé du grand 
») projet de fon établiffement, le Duc, 
a après un féjour de fix mois eh Lor- 
» raine, retourne à Vienne en 1730, 

» paffe en ffollande 6 c en Angleterre , 

» oit il fait tellement fe* concilier les 
» cœurs, que dans la fuite il en tire Tes 
Mplus grands avantages, tant par les 
»» lecours efficaces que ces deux Piuf- 
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w Tances donnent à la MàiTon d’Au«' I 
» triche, que par l'appui qu'il en reçoit! 
m lui-même pour s'élever fur le Trône I 
» Germanique. I 

» La guerre qui s'alluma en 173 3 par I 
» rapport à la Pologne, dont l’Empe* I 
» reur avoit Tait exclure le Roi St a -1 
m niflas, n'étant point Tavorable aux! 
» Autrichiens, Charles VI, pour avoir I 
m la paix, conTentit que le Roi de Po -1 
» logne, beau-pere de Louis XV, k I 
» mu en pofTemon de la Lorraine ; qu’à 1 
n Ton décès, ce Duché fut irrévoca* ! 
» blement uni à la France; & que, pour 
» échange, la ToTcane appartiendroit 
» au Duc François après la mort du 
» Grand-Duc. 

*> Tout Te difpoTant pour les noces, 
» le Prince Charles Te rendit à Vienne , 
» parce que l'Empereur qui avoit une | 
-** fécondé fille, pour mieux’ a (Tarer à 
» Ta branche les biens de Ta Maifon, 
»t Te propoToit de Taire dans la Tuite un 
» double . mariage. Celui du Duc fut 
m célébré'le ix Février 1736; & aufli- 
» tôt après ce Prince, Tornmé de tenir 
n Ta parole, Te trouva dans de cruelles 
w agitations. D'un côté, il Tentoit ce 
' h que Tes intérêts &c Ta gloire exigeoient 
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n de lui; de l’autre, il étoit pénétre de 
» ce qu’il devoît à Ton beau-pere & â 
« fon Epoufe.En fe foumettant, il 
« abandonnoit le patrimoine de lès Anr 
» edtres,' que fa Maifonpofledôit depuis 
« fept cens ans, dans l’efpérance d’un 
» échange incertain, fur lequel d’aùtres 
» Princes prétendoient avoir des droits 
« légitimes. En réfiflant, il livrôit à la 
» continuation d’une guerre malheu- 
« reufe un beau-pere, auquel il étoit 
» redevable de l’alliance la plus avanta- 
«geufe (ju’il put faire en Europe. Ces 
« confîderations remplilToieht Ion amê 
» d’amertume ; mais cédant aux tendres 
« & fréquentes inflances de l’Archidu- 
» chefle, il fit enfin la ceflion abfolue 
« de fes Etats; & le Ciel, qui deflinoit 
* ce Prince à une plus grande fortune y 
« ne permit pas qu’il'refiât long-tems 
«dans une utuation fi violente. Le 
«Grand-Duc mourut peu de tems 
«après ; & dès-lors fon SuccefTeür 
« défigné prit pofTefïïon d’un Etat 
«beaucoup plus important par fes re- 
« venus & fon commerce, que celui 
«qu’il venoit de perdre. Par une fuite 
« de fes hautes deflinées, l’Empereur 
«étant mort en 1740, l’ArchiduchefTe 
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» prit le titre de Reine de Hongrie U 
h de Bohême ; & le nouveau Grand- 
» Duc, déclaré Co-Regnant,8c entrant 
'»> dans 1 toutes les pofieffîons de fon 
u Epoufe, fe trouva dès-tors en fitua- 
» tion de pouvoir afbirer au Trône de 
» l’Empire, d’autant plus, comme je 
» l’ai dit, qu’il avoit fu in té relier l’An- 
» gleterre 6 c les Etats Généraux en 
'* Faveur. 

» Ce vaifleau qui vogué toujours 
h fur le même fleuve , faiis s’écarter 
»> vers des rives étrangères efl un 
»3utre emblème qui indique la fuc- 
» ceffion confiante des Pays hérédi- 
«» taires de la Maifon d’Autriche dans 
w la branche Caroline. 

» Charles VI fe voyant fans en- 
» fans mâles, prévit les troubles que 
» fa fucceflion ne manquerait p2s 
» d’exciter ; 6 c pour les prévenir, 2 
» Et une difpofition à laquelle il you- 
» lut donner un caraflere facré , en 
» la faifant garantir, fous le nom de 
» Pragmatique - Sanflion, par toutes 
« les PuifTances de l’Europe. Ce Prince 
h déclare en termes exprès & intelli- 
» cibles, qu’au défaut d’ènfans mâles, 
» les Etats appartiendront aux Archidu- 
m çheflp fes Elles, 6c à leurs Defcen: 
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h dans de l'un 5c de l'autre fexe, en 
p gardant l'ordre de primogéniturc &t 
n de fucceflion linéale 5c inuivifible. En 
n conféquencc de cette Loi, Marie- 
nThércië, âgée de vingt-trois ans, 
» avoit hérité de la Hongrie, de la Bo¬ 
it bûme, de la Siléfie, de l'Autriche ' r 
» de la Suabc, de la Styrie, de la Ca- 
i» rinthie, de la Carniole, du Brifgaw,. 
>» du Frioul, du Tirol, du Milanes' & 
» des Pays «Bas. 

» La France, pour maintenir l'émir» 
» libre de l'Europe, avoît intérêt aaf' 
n foiblir la Pni flanc d'Autriche, & fur- 
» tout d'empêcher que la Couronhë 
» Impériale ne tombât fur la tête dé 
w celui qui ayant epoufé l'Héritière 'de 
» cette Maifon, venort d’ajouter aupa- 
» trimômë de. fa femme / ae nouvelles 
» poflëÆons en Italie. Pour parvenir $ 
» fon but, elle joignit à la force-de feé 
» armes, le fecours dé la négociation %■ 
i» 5c ce fut avec tant de fucces/qu’elle 
w fit élire pour Empereur l’Eîéôeur dé 
i» Bavière:.Ce 'choir paroiffôit priver 9 
» du moins; pour lohg-tems, lé Grand- 
» Duc de l'objet defon ambition, non- 
» feulement parce que Charles Vif n’a- 
» voit que 4 j"dns, mais éneore parée 
» que l’Empire fe trouvant dans fa Mat; 
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h fon, U pouvoit, comme clans celle 
» d’Autriche , s’y. maintenir pendant 
» plufieurs iiecles ; mais la Providence 
» qui difpofe à Ton gré de la vie des 
» hommes & du fceptre des Rois, per* 
h mit que deux ans après, la Mort vînt 
w terminer, avec les jours, du nouvel 
w Empereur, un régné plein d’agitations 
» 8c d’infortunes. Son fils ne voulant 


»> point s’expofer aux mômes difgraces, 
» réfiifa les offres de la France, 8c aima 
» mieux fc voir un Electeur pûiflam, 
» qu’un foible Empereur. On prétend 
» que le Prince Palatin fut aufli folli- 
» cité, 8c qu’il penfa' de même. On fit 
» d’autres tentatives auprès de l’EIec- 
» teiir de Saxe, qui parut effeÛivement 
» comme un dès Pretendansà l’Empire; 
p mais n’étant pas plus'en état que les 

V autres d’en foutenir le poids, il re- 

» nonça à fes vues ; 8c le Grand-Duc fe 
» trouvant fans Compétiteurs, l’élec- 
M'tionfé fit en.fa faveur à Francfort, 
«le 13 : Septembre 174 ç... n ; .. , 

» Toutes les voies qui ont côndiiii ce 
». Monarque au faite des grandeurs font fi 
» extra ordinaires, que rafTemblées fous 
» un feul point de vue/elles paraîtront 
I» 'incroyables à la ‘ poflérité. ! H. n’étôi{ 

V V i . ; . • \ * *. ^ . : ’ ** . ] .iH . ■ : 
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que le quatrième fils de Léopold ; 
les trois premiers moururent pour 
lui faire place. Quoique l’un des plus 
petits Princes de la Chrétienté, il 
cpoufa, avant même que de régner, 
Une Archiduchefle, dont les plus 
grands Potentats auroient brigué l’al¬ 
liance , qui lui apporte en dot de nom- 
breufes Souverainetés, & qui fü 
trouve une des Princefl.es les plus 
parfaites de l’Europe. 

»> Contraint d’abandonner fes Etats 
pour devenir un homme privé, 
François de Lorraine recouvre aufli- 
tût une autre Souveraineté plus riche 
&plus importante; enfuite l’Empe¬ 
reur fon beau-pere, dans un' âge en¬ 
core peu avancé, paie,le tribut à là 
nature, & par fa mort, lui tranfmet 
toutes fes pofleflio ns. S’il rencontre 
dcsobftades qui ne luipermèttent pàs 
de le remplacer immédiatement fur 
le Trône ,'il arrive que l'Empereur 
qui lui fuccede, meurt après deux 
«années de régné dans la force de fon 
» âge, que, par un événement fin— 
» gulier, le Duc François fe trouve feul 
» prétendant à l’Empire, Si feul en état 
»d’en fou tenir la dignité, fans que la 
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*> France, dont la puiflhnce eft fi Cot* 
» midable, & qui, joinre àl’Efpagne. 
w avoit employé tous les efforts de fc*. 
» pouvoir & de fa politique pour s'op- 
» pofêr «\ Ion élévation, ait pu de- 
» terminer aucun Prince A Te mettre 
■ ■ . > rangs pour lui* difputer H 

» fceçtrc Impérial, Il a fallu qu'il ter.- 
» bAt jufqu'A fix tûtes, pour faire triom- 
h pher fa bonne fortune : celles de fis 
n trois Aînés, du Grand-Duc de Toi 
*f cane, des Empereurs Charles VI & 
w Charles VII, D'ailleurs il eft élu dan 
» le tems môme que la Reine foi 
-» époufe eft maltraitée en Italie, ôtai 
w fort des. viftoires de Louis XV ; daci 
*» le tems que le Roi de Prude vier.i 
n de gagner fur elle trois batailles. Il 
» eft élu, quoiqu'il ne foit Allemand r| 
»» dcnaiflance, ni d'origine, & qu'il ail 
‘h été Vaflal de la France, & A genoiJ 
» aux pieds d'un Souverain qu'il devoil 
» un jour furpafler en dignité. Son boni 
» heur eft d'autant plus grand, qu'il J 
w déjà plufieurs fils deftinés A fou] 
» tenir l'éclat de fa Maifon, & A en péri 
» pétuer la félicité & la gloire, I 
»* Ce Monarque eft d'une taille mél 
» dioerc. Sa démarche eft funplc, &fl 
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• n’a rien que (l’ordinaire; mais -en 
t même tems il efl parfaitement beau, 
t Son front eft grand 8c élevé ; il a le 
>»regard plein de douceur, les yeux 
» bleus, 8c bien fendus, la phyfiono- 
» mie egalement heureufe 8c ipirituelle, 
n le nez proportionné, les couleurs ad- 
«mirables, la bouche vermeille, bien 
i» faite, 8c de belles dents. A l’égard dé 
» l'on caratlere , on le trouve gravé 
» fans affc&ation, froid fans hauteur, 
«réfervé fans contrainte, vertueux, 
>* prudent, fobre, plus politique que 
» guerrier, plein de juftice 8c de rcli- 
» gion. Sa modération eft inaltérable; 
yi fa pénétration étonnante, & fon fe- 
» cret inviolable. Il a été bon filsy il eft 
» bon mari 8c bon perc, Il vit fans Fa- 
» voris, 8c ne donne fa confiance qu’a- 
»vcc circonfpeélion, 11 a beaucoup 
» d'arrangement dans fès affaires 8c du 
h penchant à l’économie; mais.il eft 
u grand dans les occafions qui exigent 
n de l’éclat 8c de la magnificence. 

A ce portrait de l'Empereur j Fil- 
ladre Bibliothécaire joignit l'éloge de 
Marie*Thércfe fon augulte Epoule, & 
rappclla en peu de mots les principaux 
cvéucmens de fon régné. 
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» Inrtruitc par la vcrtitcufe Impc- 
w ratrice , Elizabeth de Brunfwick fi 
a mere , la jeune Marie-Thérefe avoit 
» fait concevoir dès fon plu$ bas âÿ 
n les * plus grandes efpcrances, Pru- 
h dente , aflable , fon enfance meme 
» annonçoit en elle des qualités ftipé- 
n rieures à fon fexe. Un efprit juüs 
» & pénétrant, un cœur fenfible &gc* 
» néreux , une ame ferme &c cour* 
» geufe, des maniérés nobles & enga- 
» géantes, les grâces de la beauté, & 
'» plus encore l’afeepdant d’un en rafle» 
«fait pour dominer, furenrles dom 
» heureux qui firent adorer fa jcuneile.1 
h On remarquoit en elle un air de mo* 
ndeflie, de douceur & de majeflé, 
» qui înipiroit autant de confiance que 
» de refpeâ. C’étoit pour elle une fdi* 
» cité que d’accorder des grâces. Gé- 
» néreufe & magnifique, tout ce qu’elle 
»i faifoit tenoit de l’éclat de fa dignité 
» & de la bonté de fon ame. 

h Après la mort de fon pere, 
ft cette PrincefTe fe mit en pofïemon de 
»> fes Etats; 6c elle fit briller dans cette 
t> cérémonie, tout l’appareil de la Ma* 
» jeflé Souveraine. Placée fous un dais 
» magnifique, le bonnet Archiducal l'ur 
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|a tâte, elle reçut les hommages des 
Pépinés'dés -Etats de là Haitte 8c 
Balte Autriche,- Le premier afte de 
fon autorité fut - un témoignage 
d’amour cju’elle donna ;\ fou Epoux, 
en l’aflpciant au gouvernement, avec 
cette d^ufe néanmoins , qu’il n’eu 
prendroit point occation d'exiger la 
preféançe, ni n’enrrcnrendroit jamais 
rien contre les Héritiers de la Mailbn 
d’Autriche. 

» Tous les jours de ce nouveau régné 
font marques par des aftes de clé¬ 
mence &;par des bienfaits. Sa main 
brife lés fers dont Charles VI a 
chargé les Wallis, les SecicendoriFi 
les Neuperg; & les Officiers qu’elle 
met «\ la tâte de lés Confeils:, dé fes 
Troupes & de fa Maifon, les IConig- 
tecîc, les Datin, les S taremberg, prou* 
vent iVla fois S; la pénétration dç 
fon efprit , & fon habileté dans l’art 
de juger les hommes & de lés mèhre 
il leur place. •: ' ’ 1 

" Plijfieuri Princes dé l’Europe lui font 
lignifier leurs proteftaiions côntré Ü» 
prife de poffeffion t des Etats héré¬ 
ditaires! Elle répond qu'elle déféri- 
dra jufqu’iiu dernier fou'pir l’héritage 
pàternel qu’elle tient de l«i nature* & 
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« tic la plus folcmiielle tics Sanftionj, 
»» garantie par ceux mêmes qui v cul en 
» l'enfreindre. La réponfe qu’elle fait 
»» au Roi tic Prude qui lui demande h 
» Silciîe, ed pleine de fageded’cfprit, 
i» & de cette noble fermeté qui carac* 
w térilb les grandes âmes. Mes Etats, 1 
>» lui dit - elle, jouidoient d’une pa’u 
b profonde lorfque vous entrâtes 
>> dans cette Province, les armes à b 
« main. Si c'eft, comme vous Pinfinuez, 
m le ,moyen que vous ; croyez Je plus 
m capable de garantir & d'àdurer laPrag* 
» matique-Sanélion , j’ai peine à con- 
b cevoir quel pourroit être celuidc l’a* 
h ncantir. Je fuis très-éloignée.de vou« 
» lojr commencer mon regne par le dé* 
h membrement de mes domaines ; & jt 
h confens d'autant moins à vous céder 
w la Silélie, que la première condition 
h pour un accommodement, c'cllqur 
h vous commenciez par l'évacuer. 

» Voyant qu'on n'obtiendroit rier 
» qu’à force de combats, le Roi de Pruf 
»ie retourna à Berlin, & fît les prépa* 
h ratifs pour une nouvelle' campagne 

Dans l'intervalle, la Reine de .Hon- 
V grie adredades plaintes à la .DietJ 
» de l’Empire fur l’infra&ion du. Mo¬ 
re narque Prudicn à la .garantie, de 1* 





Suite de l'Autiuche. 333 
» Pragmatique-Sanélion de Charles VI. 
ft Frédéric y répondit par un Mémoire, 
» oii il juftifioit l’invaüon de la’Siléfie , 

» en difant qu’il ne faifoit que rentrer 
,dans l’héritage de.fes Aieux. Enfin 
* après plufieurs écrits refpeétifs, les 
» deux Partis en vinrent aux mains ; 
» & vous favez de quel côté fut l’a-, 
» vantage. 

» Au milieu dé fes revers, Marie- 
itThérefe reflentit la joie la plus vive 
» pour une mere & pour l'Héritière 
» de la Maifon d’Autriche 1 , celle de 
» mettre au monde un Archiduc, fa 
» confolation alors , & qui dcvoit 
h faire un jour le bonheur de l'Allema- 
» gnc. Ccft dans ces circonftances que 
«le fit à Presbourg , avec la puis 
«grande démonftration de zele de la] 
» part de fes Sujets, la cérémonie de 
« Ton couronnement. Elevée au-deflus 
« des honneurs qu'on jrendoit à fon 
«rang, elle partagea encore la Sou- 
» veraineté de la Hongrie déjà alfociéè 
« à celle d'Autriche. Si d'une part elle 
« éprouve tous les malheurs de la guer- 
»re, elle en cil bien dédommagée par 
t> les fatisfaélions qu'elle trouve dans le 
« fein de fa famille. Nous l’avons vue au 
pmiliçu dp fes auguftçs pnfans, veiller 
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m elle-même ù leur éducation, fair? 
» germer dans leur cœur les,vertus qui 
« la rendent fi cheré* îY fes Peuples, de 
« leur donner ces grandes leçons qui 
« doivent contribuer iur jour au bon* 
« heur du monde. Quels tendres mou* 
«. vèméns dç joie n’éprou vi ops - nom 
« pas, en voyant avec quelle humanité 
« tous les jpurS - ^toieijt' employés i 
« lbnlpgerlesSujétSjàprcvenir, àdi- 
« miniier les peines dés Infortunés ! Rien 
yt n’échappait à ./fa vue pénétrante; 
» c’ctoit. la plus agréable ççcvpàtion, 
« ilir-roüirTorfque des jours de paix & 
« de-, eloarc vinrent rcmplacçr les 

■ ' ' * k * m * 1, 1 ■ . ■ j * 

» .troubles de ion régné. ' 

. « Ceîté PrincciTe le rendit à Franc- 
«•fort pchir jouir du Couronnement de 
« Ton époux. EUc vif du haut d’un bal* 
« conja ceremonie de l’entrée, fit en- 
« tendre Ie$. premiers cris de Vive 
« l’Empereur , auxquels tout le Peu- 
»'plé répondit par des acclamations 
»• de >joie & des tranfports d’allé- 
» greffe, Ce .grand jour , qui étoit 
.« pour elle la rccoinpenfe de tant d’in- 
» quiétudes & de travaux, fut regardé 
« comme le plus beau de fa vie. Elje 
h alla voir enfuite fori'armée rangée 
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S. en bataillé a après 1 de Hidelbcrg; fie’ 
» TEmpèreUr-fon Epoux la reçut l’d- 
« pdc'. à ’ la mâih, à la lôte defoixante 
» mille "hommésl Elle pafia entre les 1 
» lignes ,’falùânt avec bonté ,-dîna foiis 
» une tèÂteji ; &£ afin J que tourle : m6nde' 
» pritpart'à 1 fa. joie, elle Ht diftribuer’ 
«de l*argen£. aux : Sdldats. 1 Mais 'il 1 dt’éit ■ 
)> delà.dèftinèe.de cettèPrincéfleique’ 
« les dycneniens Kéhïehx 1 de Ton régné 

h fuirent continuellement"balancés 'pàr/ 

i» desdifgraces;‘& elle perçoit la Silelie 
« fit la Flandre ^pendant.qu’elle faifoit 
» môhter'fori Mari fdr; lé Tr ô né dé'fort 
«Perei Marié Thdrefe vqit : de près- lès 
«horreurs Üeilaguerrèj lés chàumiérès 
j» abandonrtéès ylesviltegés déferts, le 
h commercé'/ interrompit l’i'ndullne 
» ctouffee , lés chemins couverts dq 
« malheureux 'qui *fuient l’opprelfion 
« fie vqnt cherche^line Patne qui : le$ 
v noürriiTe. : Elle entend cècri delà mH 
P. fer’e, qui s’dlevédù fein des campa-* 

P g nés, fié parvient’!! rarement jüfqiteS 
« dans ce.fçjopr d'oh' partent les cala- 
t> mités qtiiïes affligent; Que fera cetttf 
« grande Reine dans ces conjonctures 
« détalantes ?* Par' les confeils 1 de - fou 

ï I ' * J * * | 

p Epoux, elle aura recours à la'ncgo- 

• : v "- ' ■ • P, 



» delà p pim que.:, en voici le progrès 
». ou, plutôt/le : cnef-.d oeuvre. Savoir 

» ménager^ Allïésj’iesîntreiteif-dans 

* ... Ju* • -*1* ■'. liiiVr 

itHn i «ttlmtnr. In mnlnûltPAllf A Af 


wnces. aia ueinurc u c eu un ue tes 

* *’ rr*jj* (Xy ,r .*#k 3 tJ /1 - . ; 

h .traits ;dç. .politique; profonde., dont 
»>Hinoi4. fouriîlt Mi temples • 

ir& cfefi jee quc jFrançdis, Jc Èbrifeil 
ii-inume de Tlnîreie,. lui fueg^ra d’en- 

jf jtrépfcndre, ce'qu^ .Pntijçprif, * 

v q\i elle exécuta. .1 . 

. i ; »^La paix t rertd enfin le calme a 1 Eu» 

%vO ?pp'P?‘“ pj 

*:-P>«s «Vswhsis»: 

J» .V0it,;plus .auç v dcs. Sujets à rendré 

» peureux. Les impôts ifont-durunvics, 
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b & l’on prend les moyens les; plus 
» lagesi ; polir les percevoir de la ma- 
» nierc la moins onéreufepour lesPpu- 

* pies; Lés Officiers qui ont contribué 
» par leurs fetvices au ifuccès ‘de Tes 
» armes ’j trouvent des ïécômpenfes 
» dignes de deur fidélité & de leur zele - 
» dans les diftintfions & les' récom- 
•» penfes dont elle les honore: EHè ac> 

» cordeunê amniflie générale’auxTO-t 

« lerteurs ÿ à contfitiSh- qu*ü£fe&£ 
» dront, dans un certain tèmSj'Â'îâciir- 
•» wre des terres quirdemhndentlcfe-' 
cours de-leurs bras, ou reprendront 
les armes pour lôfervicé dè leur Sou-î 
veraine; Elle /upprime 1 là ’ peine 1 dé 

* mort décernée contre lés Tronsfiicgs ** 
•» & fe contente de les condamner à dés 

travaux publics & utiles. Elle 'défend 
aux Cours -de Juftice ila <longueur 
des procédures, en fixe ; la durée ’ 
favorife le’ cortmerce*: proferit le 

*■ g 3101 » * les -étoffes - ‘d*or & • d’argent 
venant de l’Etranger', tncouragè les 
Cultivateurs, d(i-lin & ■ du chanvre * 

augmente -la fabriqué des toiles de 

* met le plus parfait accord dans toutes 

l ,l? ar V es du Gouvernement. D’une 
t! habileté «w-deflu*dêfon d’Urïq 


34® 3v ! 7 E D£ l’Authiche: 

P intrépidité au-deffus de Ton fexe, aüfii 
f* aétive que prudente, aufli ferme dani 
r* ; le malheur, qu’qclàirée pour trouver 
» des reffourçes ,1e charme de tous les 
w cœurs par : fa bonté» le foutiên de 
» l’Etat par fon génie; nous la voyons 
>>, cette Princefle, à la tête de fon Con- 
$»feU, guide* çlle-même.lés vues de Tes 
ti.Mihijtres ^veiller également aux ta. 
2 >:foins, particuliers' fic-.à: la conduite 
^ généfaie, des .affaires préftder aux 
?>,exercices militaires ,• faire- la revue 
p, de fes troupes , ^entretenir la difci* 
» plinedans les armées »; & vifiter fcs 
» Provinces pour y Verfcrles récom- 
» pçnfes & les, grâces; Jamais elle ne 
h refiife 1 d’audience ; Jamais , on n’ea 
>> fo rt mécontent. Dans une Cour b ri!» 
iVlahté, elle ; ne fait ufage de la gran» 
>> deur, que pour donnçr du prix a l’af* 
»>.fabilité ; elle n’exerçe fon autorité 
)» fur .les Grands, que,pour procurer 
j> aux petits des fecours & des grâces; 
w elle nç poffede des tréfors, que pour 
V les répandue fur l’indigence publique 
J>,ou âujhée, & ne fq croit, neureufe 
}* enfin, qu’autant qu’elle contribue au 
t» bonheur du monde. Fille, époufe, & 
jMniere dçs Céfar^ôc réfcryée aux cir-j 

rï ■ - i * ‘ * * I 
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g'confiances les plus difficiles oii le' 
» (bit trouvée fil Maifon, elle donne' 
» aujourd’hui à l’Allemagne l’exemple 
y du régné le plus glorieux qu’elle ait 
» vu depuis Charles»Quint ». 

. En continuant toujours d’expliquer 
jbn bas reliefM. Duval voulut 1 bien' 
entrer dans quelques détails au fit jet 
de l’cleâion & du couronnement de 
l'Empereur. « Ce Prince 9 pourfitivit- 
» il, efi le Chef de l'Empire ;1 cette 
» dignité a été héréditaire depuis Char» 
» lemagne » jufqu’au regne de Charles* 
» Ie-Gros, qui fut dépofé parles Etats»' 
» Ils nommèrent à fa place Ampuld, 
»fils naturel de Carloman ‘, Roi de 
» Bavière» L’Empire albrs devint élec¬ 
tif,. malgré les mouvemens que.fe 
9 donna Henri VI, de la Maifon de 
» Suabe, pour le fixer dans fa famille. 
» Les égards qu’on a eus quelquefois 
* pour Tes parens du Monarque défunt, 
in’étoient que l'effet d’une complaifan- 
» ce que les Princes ont toujours cou* 
» verte fous les formes de leleétion. 

u Le droit d’élire l’Empereur a 
h beaucoup varié ; il appartint d'abord 
naux Princes ecdéfiafiiques & fécu* 
» liçrs. aux Comtes • aux Nobles, aux 

Püj 
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» Magiftrâts^dès .Villes. & au Peuple 
» .même,' de'façon neanmoins , quelej 
" grands Oiitçiers de 1 là Cour Impériale 
>t jouilToient d'immenfés, prérogatives* 
» comme une fuite - naturelle» de. leurs 
*fonftions. Pendant les troubles qui, 
if fous Henri IV, agitèrent l’Allemagne, 
*» les Princes s’arrogèrent infenfîblement 
>>des droits plus éténdus ;« & depuis 
» Conrad III, îln’eft plus fait mention 
*t des füffrages du Peuplé dans les a&s 
» d’éleâion. Dans la : fuite les ’Àrchi- 
» Officiers, puifians par leurs charges, 
i* s’arrogèrent ce pouvoirexcluûvement 
»> aux autres Princes \ mais les Electeurs, 
t* pour aflvtrer leur droit exclufif, pro* 
» tefterent foIemneUement contre cette 
*f prétention ; droit que Louis de fia* 
a viére. confirma par une -conftitution 
a particulière , & auquel Charles IV 
» mit le fceau par la Builc-d’Or, 

, »» Depuis ce tems-là, tes EleÛetirs 
» élifent l’Empereur ; fans aucun trou* 
» bleen vertu du pouvoir attaché 
a à leur. Eléôôrar ; & c’eft au feul Ar* 
» chevôque de Mayence , qu'il appar- 
» tient de les convoquer dans le cou* 
h rant d’un mois, à compter du jour oh 
a la mort de l'Empereur lui a été noti? 
\ 
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,i> ficç/Lés. Êlc^eilrs font/bbligésNde 
» s’afTernbler’d^nS l’éfpücédè trois moi's> 
» à m 6 in s qu’ils a 


lenncnt entre- 

'V'‘i t« t » 1 * * * 
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’# abferiçeTrendr'pir l?éli£libn‘nüllfc V'à 
ü moins"- que 4 Ton' 'exclûiiQn y ïbndiie 
»> fur, ' 'de-, 1 u(les ^caufts'. /ne 4 Kit' : âp- 
r » prouvéeriïf |ôs? aiitr£k, Etéfléurs.' te 
‘ » lieiVae' l’eteàiô’ii. éÿoit Wéienriemeiït 
Varbjiçaife j.fnats Chartes 1 Vlè.fixd/à 
*> Francforf ^Içlè ' façoH pouijran^ qü’èh 
» cas d'edïpéch e m en< V on püifte cori- 
. ;» venir ‘d*ùn'é-a\itre J Ville ftinè'préjudi- 
» ciér aî^ dvôiis d^ TaWamidre. ! > " 

- ..‘W.I v. i.. !-■ J . .- Ai *. . 


nV;àVcd le 

t' 
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» Mngiftràt dé la’Ville ,• prepaçd'lès 
>> logémèns, &é convient duprixdes 
« denrécsVl!es Electeurs peuvent com- 
paroure en, nerfonne T du envoyer 
h des ÀinbafTaac^rs jriuniV d f uri'plein 
» pouvoir.’qu’ils preféntent a l’Arche- 
m vÔ’que'dé Mdÿehcê'. La Blillç'd'Or ne 
. » leur’ permet d’y arriver qu’avec une 
» fuite de deux cens hommes, dontein- 
ft quanfe fçulemcht’pcuvènt être armés , 
* . 4 .. .p i v ‘ ‘ 
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( » mais le fade qui s*ed introduit dans 
. » la Cour des Eleltéurs , a fait oublier 
» cettedéfenfe. . 

» Ayant l’élééHbh, le Magidrat, la 
» Bourgeôifie Sd la Garnifq'n de la Ville 
« promettent par'ferment ‘dé ne pas la 
» troubler. Les EleGeurs délibèrent eh* 
. « fuite & arrêtent les articles de (a 
. « Capitulation.'.Jbus lès Étrangers, 
» quels qu’ils puideni,être , Princes, 
j » AmbaUadeurs.& autres qui ne font 
• m point île la fuite des Electeurs , ont 
. » ordre de quitter la Ville, pour ôter 
h tout fbupçon de collufioh, de cor- 
«niptio'n .ou dè contrainte; rnais la 
. » trop'grande, rigueur à faire exécuter 
« cette loi ;; a ;qbçiqüêfbis donné Heu à 
» dés quérelIeSjfur-toutàvec lès Princes 
« dé PErapirc, qui ont: engagé.à fe 
» relâcher^ de cet ufage. D'ailleurs, 

. w comme aujourd'hui l'on .fait ordinai- 
« rement d’avance celui qui fera élu', 

, » on ne fuit plus fi rigoureufement cét 
. « article de la Bulle d’Or ; & l’on oblige 
. « feulement les Etrangers à s'abfentcr 
» la veille de l’éle&ion» 

» Le jour oii elle doit fe faire , les 
» Electeurs , ou , en leur abfence , 
«leurs AmbafTadeurs , en habits- de 
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fr cérémonie , • ayant à leurs côtés les 
» Maréchaux héréditaires qui portent 
1 » l'épée électorale , montent à cheval, 
» Te rendent <\ l’églife où ils entendent 
h la metie , fbnt ferment de donner 
» leur fuffrage' fans partialité ni efprit 
n d'intérêt, 6c entrent dans le lieu de 
n l’aflemblée pour procéder à l’élcCtion. 
n L’Archevêque de Mayence recueille; 
» les voix fuivant l’ordre des Electeurs ; 
fi 6c donne la,tienne qui elt reçue par : 
» l’Electeur de Saxe. Ils. peuvent fe la 
» donner à eux-:mêmes ; &.c’elt tou-. 
it jours la pluralité qui décide. Le Prince 
» fur qui le choix elt tombé j ou fon 
x Ambafladeur, fait le ferment d’ufage , 
n ligne la Capitulation, retourne à l’é- 
fi glife, elt préfenté au Peuple, & pro- 
» clamé Empereur. 

»On a demandé plulieurs fois quelles 
» étoient les qualités requifes pour être 
» élu ? La Bulle d’Or ne s’explique ni 
# fur.le degré de nobletie, ni lur l’Age, 
n ni même fur le fexedu Candidat ; elle 
» exige feulement qu’il foit ton , jujlc 
» 6c utile. On croit cependant qu’il doit 
xêre au moins Comte immédiat du 

_ __ — - * # . * < ■ 1 ■ 1 t * 

v Sa nt-Empire.;O.» ne trouve-aucua 
K exemple dans PHiltoire d’Allemagne,. 



34 $ Suite de L’Autriche; 

« qu’une femme Toit parvenue à ccttd 
>> dignité ; mais on ne connoît aucune 
» loi qui s*y oppofe. Les ProteHans 
h peuvent y afpirer, fur - tout depuis 
h le Traité de Weftphalie qui leur ac- 
» corde tdü$‘lés droits dont jouilTent 
H les Catholiques.-11 n’eft pas môme 
tfnécertairb detre Allemand ; délivrai 
i# que l’êfpfit de patriotifme fera tou» 
» jours un grand obftade t\ l’éleftion 
# d'un Etranger. Quoi qu'il en foit t le 
h choix elt abandonné <t la prudence 
» dés Electeurs* quipour le donner 
A un : Chef» manquent rarement de 
» fui Vre les réglés d’une faine politique. 
tf A l’égard de l’âgé, on a vu des mi- 
» rieurs élevés fur le Trône Impérial ; 
» mais on fit- promettre k l’Empereur 
» JofephI, qu'il ne fe rtiêlerèit point 
ù du goüvérnènient > au préjudice des 
h Vicaires dé l'Empirè * avant l'âge de 
n dix-huit ans. ; * - . * : 

h Les àncîeWs Germains; ignorbienf 
' h la cérémonie du couronnement, 6c 
» le contentaient de'prôclamer leurs 
» Rois, foit en les expofant au Peuple 
» fur* un bouclier , ! loit en leur'jpré- 
^lentanc une lance 1 Çharlemagnéle fit 
h oindre ôt cOùrorinér à l’imitatiOû de* 

. i, 
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b Empereurs Grecs. Quelquéà-qns de 
t Tes Siicceïréurs s’impôfer.c^t.laC.ou- 
u ronne eux r mûmes ; cëttç fdn£\ion 
«fut énfuite réfer véeâ[ deux où trois 
» Evêques \ &c aujourd’hui ,çç font lés 
i» Elefteurs çccléfiaftiques qui l’exer- 
» cent «V là fois. Elle appârtènqit an- 
» ciennçmènt ^u (eul Archevêque dé 
» Cologne, non conime Chef du Diq- 
» cèfe, mais comme Archi*Chapelain de 
m l’oratoire de Charlemagne. Çè. droit 
«lui fut confirmé par la Bulle*d’Or, 
■ avant & après laquelle il l’a toujours 
.« exercé , exceptp dans les cas d*un 
h empêchement légitime*. L’Èleûeur de 
» Mayence .le lui. a-concédé î»U ‘coii- 
iironnement de Fer'dinatid'iy 1 ,• & a 
» gagné fa çaiife par la* faveur de ce 
« Prince malgré les proteftati^nsi de 
a l’Elefieur de Cologne. Cette* dilp’ytç,- 
«qui occafionna, dans le tems .pne 
«guerre très-vive entré lesEcrjvaiijs.» 
» fut aflbuple par une tranfaclion qui 
» régloit que celui, dans Tè Diocefe 
« duquel le cqiirdnnemént gurqit lieu, 
» confacreroit l’Empereur . & que 
,» hors iles dêux Dioccfes, le facrê fe 
j*frroit alfernativefnent^ par lés deux 
t» Archevêques,- 

P vj 
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» Le jour fixé, les Electeurs féculieri; 
» ou, en cas d’abfence, leurs Ambaf- 
» fadeurs ,,portent les ornement im- 
V péri aux, & accompagnent l’Emie* 
» reur jufqu’à la porte de l’égliie,' 
»oh les ; trois Archevêques viennent 
p le recevoir. Pendant ’ la* mefle ce 
» Monarque prête le ferment ordinaire 
» des Têtes Couronnées, eft ' oint fept 
p fois par le Prélat confacrant ; & 
» après s’être revêtu des ornemens de 
h fa nouvelle dignité, il renouvelle 
w fes promefles, crée des Chevaliers, & 

> fe fait recevoir Chanoine d'Aix-la*. 
» Chapelle. 

» Après.la cérémonie, ce Prince foin 
*» un 'dais, accompagné des Eleffcurs, 
*» s’en retourne à pied à l’Hôtel-dc* 
h Ville, phl’attend un magnifique ban* 
>» quet. Trois de fes Gardes ferment la 
P marche à cheval,fie répandent de tou* 
>> tes parts des médailles d’or & d’ar- 
h genr, fur lefqueltes on lit d’un côté, 
n le nom du nouveau Couronné, & <fe 
»> l’autre, le jour du couronnement. Ce 
» Monarque dîne feu!, feryi par les Ar- 

> chi-Omciers de l’Empire ou leurs 
t> Lieutcnans, Le Marquis de Brandy 
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» bourg, en qualité d’Archi-Chambel» 
n lan , defeend du palais $ monte à 
n cheval, fe rend dans la place ; fit là » 
h fur une table qui eft dreflée, il prend 
tt un badin 6c une ferviette , & va 
» donner à laver à l’Empereur. Le baf- 
» fin , la ferviette fie le cheval appaf* 
h tiennent au Comte de Hohenzoller» 
» comme. Lieutenant héréditaire de 
« l’ÉIeâeur de Brandebourg. L’Eleâeur 
« de Saxe, monté fur un cheval fuper- 
h be, le poude vers un monceau d’avoi- 
» ne élevé près du palais » en remplit 
» une mefure d'argent; la mefure fie le 
» cheval redent au Comte de Fapen- 
w heim, fous-Maréchal ; fit l’avoine eft 
» abandonnée au Peuple. Le Elue de 
» Bavière court à toute bride à la cui- 
» fine, y prend le premier plat qui doit 
» être fervi, fit le porte au palais,J/E- 
» Iefteur de Saxe le reçoit à fa defeente 
i» de cheval, fit marche devant lui un 
'w bâton noir à la main. Le plat fit le 
'■» cheval font pour le Comte de "Wald- 
» bourg. La bériédiâion de la table fe 
it fait par les Elcéletirs eccléfîadiques. 
» Celui de. Mayence apporte au Mo- 
» narque la Conditutionfic les, fceaux 
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» de l'Empire.. Le Prince prend 'les- 
.» fceaux ,■les patte au cou de l'Arche* 
y vêque, allure de fa bienveillance les 
» Archi-Chanceliers ,-.les Electeurs 9 les 
h autres Ordres de l’Etat , jure d’env* 
•# pêcher qu'il ne Toit fait aucune at- 
teinte à leurs.droits, de les. étendre 
,f* même de tout Ton.pouvoir.- 

» Les grands Officiers, après, s’être 
■n acquittés des di fféreps devoirs de leurs 
•h charges , vqnt fe placer à des tables 
» à droite & à'-gauche de celle de l'Em* 
# pereur' * plus elevée que toutes les 
i» autres.* Chacun d'eux a lq fienne ; & 
elles font toutes fer vies a yeç tnagnj* 
:n ficençe. Il y en a d'autres fort lon- 
■» gués-, dtcliées dans, la même fallc-, 
-» occupées par les Prélats- fie ' autres 
.» Princes de l'Empire. Dans la piece à 
•» côtdÿ font celles des .Députés de 
j# Cologneid?Aix-la-Chqpelle,de Franc- 
.» fort y &c. Au-devant cfu palais ett up 
» aigle h deux têtes ,;qui,par fon d^U* 
-» ble bec , verie pendant, le repas deu?: 
.» rinffeauxde vin. Conformément i 
.♦ une ancienne coutume, on.fait rôtir 
-tt un bœuf.entier, rempli de différens 
w :animaux «.qui en ont d’autres. _daps le 
£ ventre. Une partie de cette pîece eft 
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6 fervie fur la table de l’Empereur; un : 
» abandonne le refte au Peuple. Lof f» 
» qu’on a deffervi PArchêveque de 
>» Treves prononcé l’a&ion de grâce y 
» après laquelle le Monarque, revêtu’ 
* de toutes les marques de fa dignité & 
» précédé des Electeurs, Princes-, Ducs , 1 
» Comtes, Barons & de leurs'Huiflîers y 
n tft reconduit dans Ton appartement.* 
t> Le lendemain, l’Empereur & les Elec- 
p teurs fe font des vifites réciproques ».* 

7e fuis, &CC* 

A Vltnn» 7 ce 24 Décembre ijSGe . 
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J E vdyois rarement le favant Biblio¬ 
thécaire de l'Empereur, fans acquérir 
de nouvelles connoiflances fur les dif- 
férens objets'qui faifoient la matière de 
nos entretiens. M. Duval avoir coin- 
pofé , pour rinftruéiion des jeunes 
Archiducs, un Traité de Géographie 
Historique Politique .& Littéraire, 
dont il me communiqua quelques mor¬ 
ceaux qui, comme je n'ai rien de plus in- 
térefiant à vous dire dans ce moment, 
feront, fi vous me le permettez, le fu¬ 
ie t de quelques-unes de mes Lettres. 

» L'Allemagne efiùnedes plus vaftet 
h régions de l'Europe. Située au milieu 
» de cette partie du monde, elle cil 
i» bornée au Levant par la Hongrie & la 
h Pologne;au Couchant, parla France 
•i & les Pays-Bas ; au Septentrion, par 
» la mer Baltique 6c la mer du Nord; 
» au Midi, par l'Italie & la Suifie. Cet 
»» Empire n'a pas cu,dans tous les tems, 

# la même étendue ni les mêmes limites* 
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h Sa longueur, de l’Orient à l’Occident, 
n eft d’environ deux cens lieues, & de 
deux Cens trente du Nord, au ■ Midi. 
» Les Grecs & les Romains'lui-don- 
» nerent le nom de Germanie ; lfcs 
» Allemands l’appellent Teutfchland ; 
» les. François, Allemagne; mais cil 
» ftyle de la Cour Sc du Barreau, on 
» le nomme le* Saint - Empire Romain 
n de la Nation Allemande ; Saint , parce 
y que l’Empereur fe regarde commeie 
» défenïeur de la chrétienté ; Romain, 
# parce, qu’il eft le protefteur né du 
» Saint-Sicge. Quelques perfonhes don- 
m nent à ce Prince le titre de SucceiTeur 
» des Céfars; mais ils fe trompent, à ce 
h que je crois ; il n’eft que le SucceiTeur 
» des Rois de Germanie ', qui fe font 
»» approprié le titre d’Etnpereur Rû- 
» main, fans doute parce qu’ils rece- 
» voient à Rome la Couronne Impé- 
» riale. François I , par la Grâce de 
» Dieii, Empereur Romain élu , tou- 
» jours auguftè, Roi dé Germaniefont 
n les noms & qualités que prend, dans 
» les aûes publics, le Chef aftuel de 
» l’Empire, avec la lifte de fes Etats 
» acquis ou héréditaires. On lui donne 
gauffi les titres de Séréniftune » àq 
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m Très -Puifiant, TrèsInvincible;! 
» Tres-Glernent; Empereur, & Seigneur! 
_ a Je ne parle- pas* de celui de. MajeftéJ 
.» qu| lui eft » commun.. avec toutes 1 IeJ 
:■ » tetes couronnées. Ses; armes font uni 

# Aigle noir à deux tètes , chargées drl 
» la Couronne. Impériale i5ç à ailtsl 
dt déplpyées'au champ d.’or, 5i ce Mol 
» narque.a confervé 3 le! premier ranj 

• a parmi les ; Princès de l’Eürdpe fi ftsl 
» Ambafladeùrs ont le pas fur ceux deJ 

, h autres PuilïanceS, c’t-ft queidans Po-I 

# rigine ils étoient tous trop fqibîtsl 
. tt pour le lui difputér. Cette préféancel 

»• eft donc moins le fruit d’une préro- 
yy gafive rinhérente ,à fa. dignité, ;qu; 
f> l’effet ,du ; confenrement des; autres 

t , « 1 ^ * 4 I 

» Poténtats *. c'elt : moins . un. droit, 

. # qifuné conventions ■ , 

Dans .lar conftitution du' corps 
. *v Germanique ^ l’Empereur eft. déclaré! 
» ne, tenir Ion pouvoir que de . Dieu; 
. # il n’y a donc que Dieu; &. la mon 

• jV qui puiflent le, lui enlever. LesElec- 
. if teurs le prétendent déchu.de fa Cou- 

ronne S’il manque à. fou ferment; 
»• mais lesLoix n’autorifent point cctt: 
. # depofition ; elles annullent feulemeni 
JF cç qu’il fèr'oir de contraire à.fes engt 
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frgemens , & permettent aux Etats 
» d’ufer de force pour l’obliger à les- 
>» obferver. On eft v en général- f afler 
» partagé fur l’étendue de fon pouvoir’* 
h les uns croient .qu'il peut tout ce que 
» les Loix de l’Empire ne lui interdifenf 
» pas ; les autres , qu’il ne‘ peut précis 
» fément que ce que ces. mêmes Loix 
» lui permettent. Par exemple ,• s’il 
«•veut admettre un Prince ou tout 
* autre Etat nouvellement créé aux 

>i féances de la Diete, il a befoin du 
» confentement des Eleâeurs ô£ du ; 
» Corps oit cet Etat-doit être reçu.* 
a Ce confentement ed également n6* 
n ceflaire pour conférer des Princi-' 
yt pautés vacantes , créer de nouveaux 
» Eleàeurs aliéner ou engager une 
» Terre de l’Empire y le ver des impôts? 
n fortifier des places , &c. 

» Ses revenus confident en de' cer¬ 
taines impofitionsfur les Juifs , en de' 
h petites contributions que Ini paient 
h annuellement les Villes. Impériales*, 
» en différentes taxes pour les expé- 
h dirions du Confeil Auliquc, en quel** 
»» ques préfens volontaires qu’il reçoit' 
» de divers Etats , en une forte de'don-' 
•* gratuit que lui dût de teras en teras* 
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m la Noblefle immédiate, dans les droit! 
» de Chancellerie & celui dès -inverti* 
» tures. Ce qu’on appelle les Mois 
» Romains, eft un autre fubfide qui 
» fut d’abord établi pour, fournir aux 
h frais du voyage que les Empe- 
»> reurs faifoient à Rome , lorf- 
» qu’ils alloient s’y faire couronner. Il 
» etoit fans doute plus conlîdérable 
» autrefois , que l’argent étant plus 
>> rare fen avoit plus de valeur. -Aiifu 
» l’a-t-on fort augmenté, puifqu’au lieu 
» d’un mois Romain » on.en donne 
h ordinairement* quatre ou cinq , & 
-unième plus dans le befoin ; ce qui 
*>: eft encore très-peu de chofe pour 
» foutenir la dignité • Impériale, que 
» les Allemands ont intérêt de con* 
w férer à un Prince riche & puiflant 
» de fon chef. Comme Empereur , il 
» n’a point d’Armce ; celle de l’Empire 
u eft fournie par les Etats ; c’eft ce 
. » qu’on appelle leur Contingent, & ce 
j* qui forme les Régimens des Cercles. 
t> Il fut convenu dans une Diete, que 
u l’Empire entretiendroit continuelle* 
» ment une Armée de quarante mille 
•» hommes, douze mille de cavalerie, 
& vingt-huit mille ^infanterie ; in» 
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n dépendamment dp ce que chaque Etat 
» doit donner en argent. 

« Les Empereurs. parcouraient an-! 
n ciennement toutes les parties de l'Al- 
«lemagne 1 , pour juger les caufes de 
w leurs Sujets;ils avoient des châteaux 
••dans toutes les Provinces,, oit ils 
» rclidoient fuqcefiivement, jufqu’à ce 
» qu’ils enflent terminé toutes les 
« affaires. Ils , n’avoient donc "point de 
« demeure, fixe ; Louis de Bavière fut 
» le premier qui établit la tienne dans 
« fes Etats héréditaires. Ses Succefleurs 
«imitèrent fon exemple ï Charles IV! 
«te Venceflas pafioient en Bohême 
» une partie de l'année ; Robert, dans 
» le.Palatinat; Sigifmond , en Hongrie; 
» Charles-Quint & fes Succefleurs en 
» Autriche. Il efl dit dans .la Capitula- 
« tion, que'l’Çmpereur. rciidera contir 
« nuellement en Allemagne,à’moins que 
«des circonftances ne s’y oppofent. , 4 
» Ce Monarque .eft. le Chef & le 
«Juge fuprthne de l’Empire ç'elî 
» en cette qualité, que les Cours Sout 
«veraines. prononcent en fon nom j 
» qu’il dirige les affaire? .publiques , 
«qu'il accorde, le pouvoir de juger 
g en dernier ..-reffort ; & - .que les E;ats 
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iw-affemblés en Diete ne peuvent rien 
» faire fans fon autorité. Il jouit du 
».droit de Premières Prières , c’eft- 
♦» à-clire, de préfenter, une fois durant 
t* fon régné, un Candidat .au-premier 
»> Bénéfice vacant dans tous les Cha- 
h pitres- & /Abbayes de l'Empire , 1 
h moins qU'ils n’en foient exempts par 
m un ^privilège particulier. A toutes les 
h élections d’Evêques du de Prélats, ce 
s> Prince envoie des Commiflaires., dont 
h la préfence îpeut quelquefois influer 
m fur le choix des Sujets. Les grades 
» que- donnent -les Univerfités , ne 
peuvent Être conférés qu’en fon nom ; 
h & les Jprivileges qu’il accorde ont 
fc-leur effet dans toute l’étendue de 
l’Allemagne. • • ' - 

- »> Comme Seigneur dire£l de tous 
» les Fiefs de l’Empire, il difpofe de 
to-ccux qui viennent à vaquer , <& en 
» donne Tinvefliture, qui tfeprend, fi 
b ce font des Princes-ou desElcéteurs, 
» en baifant le pommeau deifon.cpée 
» nue, après avoir ;prûté à genoux, de* 
varit le Trône Impérial & fur le Saint 
-s» Êvangile 9 le fermcntaccoutumé. Les 
» Comtes, Abbés & autres moindres 
» vaffaux prennent de-bout l’invefii*. 
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.•tiire de leurs Fiefs devant le'Confeil- 
• Aulique t foit pareux - mêmes j foit' 

► par quelque Député. Les Comtes * 

► Nobles d’IiaHe \fe mettent à genoux’,: * 
«Remarquez que l'Empereur ne jouit' 
« de tous ces droits , qu'à condition- 
» qu’il ne fera rien' ' de contraire aux' 
j Loix de l'Empire, ni qui puilTe pré»;' 
«jiulicier à aucun de fes membres*.' 

I fur-tout à la Supériorité territoriale, : 
h L’Impératrice participe au rang 
!l la dignité de fon Epoux, mais jamais' 
au gouvernement de l’Etat, «V moins* 
que la : complaifancc ou la foiblefle 
du Mari ine ' l’y -auto ri fe. ^Elle a , 
comme l’Empereur ,-fes Archi-Offi¬ 
ciers ; «fon Archi - Chancelier • elt 
l’Abbé jaiijourd’hul’Evôqlie de Fiilde ;• 
fon Archi-Cbapelain l’Aobé de Saint 
Maximin;'l’Abbé de Kempten fon 
Arclu-MaréchalJLaGrandeMaîtrefleî 
eft trés-confidéréë £ la Cour. - * • « 
n L’Allemagne a-, comme tous les 
autres Etats ;fàforme de gouverne** 
ment particulière» & par conféqtient 
un droit public qui lui eft propre; 
Cette forme a éprouvé divers chan- 
gemens » par les révolutions qui ont 
agité cci Empire depuis fon originef 
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w jufqu’au traité de "Wcllphalic. Ses, 
».premiers Habitans , divifcs en petits 
» cantons,fe réunirent & formèrent dif. 
». férentes Nations,lèfquéllçs n’ayant ni 
» Loix écrites, ni Tribunaux , le gou- 
» vernoientpar des ufages quitenoient 
» de laférocité de leurs mœitrs. Vaincues 
H-par les Francs, &.enfuite par Chàrle- 
magne, leur gouvernement de vintpu- 
»,rement Monarchique. Après l’extinc- 
»tion des. Defcendans 'de ce Prince, 
» les Etats fe donnèrent un Chef, dont 
h ils diminuèrent l'autorité pour aug- 
» menter leur puiflance; & cette revo* 
» liition fut le berceau, de da grandeur 
» de l'Empire. Les troubles qu'y fo- 
» menterent les Souverains Pontifes, 
*> contribuèrent -ftir r tout à l’àccroif* 
» fement de ce pouvoir ; car d'un 
» coté, les Ecdefiaftiques , attachés à 
» leur Chef fpirituel, etoient toujours 
» prêts è fecouer le joug du.Prince, 
» tandis que d'autre ; part, les Laïques 
# cherchoiènt à s’aggraqdir,en fe ren- 
» dant utiles au Monarque perfccuté. 
o II n'y avoir point alors de Loix.génér 
» raies, qui fixaffent leurs droits ref- 
» peftifs. Charles IV en régla une partie 

p par laBulle d'Or jmais U ne retrancha 

pas 
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t) pas rous les abus ; le droit du plus fort 
croit toujours contraire l’ordre pu- 
»»b!ic ; & l’on croyoit lejuftificr ,.ca 
>faifant périr fon Adverlaire dans.iui 
wduel. 

. » Cet ufage cruel, dégénéré en .une 
a* guerre .civile , fit long-tems gç r 
}> mir l’Allemagne toujours en butte 
»à l’ambition des Princes. Loin.de le 

* , * m. % ê , B 

» détruire, on fut obligé .de lq confir- 
» mer en je foumettant à,des" formali- 
lés, au moyen defquclles on pouvoit 
» pourfuiyre ion droit par le vol, le 
» pillage &i.l’incendie. DeljV’cette nora- 
breulejquantitc .de châtéî|lix j* que ies 
ii uns élqverentppur exercef'Bliis libre- 
» ment , leurs rapinçs , les autres j pour 
wfe mettre iU’abri de ces brigandages. 
» Delà ces paÛes dc.confraternité ,ces 
j> unions que les Villes firent cntr’clles 
i» pour leur défenfe commpne. Quelr- 
»ques Empereurs, convaincus de la: 
unécefiité d'arrêter ces. dé/ordres , 

* / y ■ ' 4 , 4 | ^ ^ ^ ^ 

* s’occupèrent à établir la tranquillité. 

» Les Prtnçcs eux-mémes \ fatigués dè 

* faire le métier de Brigands, & tl’ef- 
» fuyer à leur tour les vexations <l\irx. 

* voifip plus fort ou plus jiçurcpx ,. 
P penferent enfin férieitfçment au repos 
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*> dé leur patrie , & engagèrent Maxi. 
Vmilien 1 à publier cette farneufe paix 
rt'publique , qui, dans la fuite, a etc 
W-tant de fois confirmée par fes Suc- 
» cefieurs. 

»r L’objet de cette loi droit de pre- 
*» venir les guerres intefiinès, & d’obli. 
W ger les Etats à fe pourvoir en juftice 
W pour • terminer leurs prétention* 
» Elle défend les défis .& les duels, 
v porté la peine du Ban contre les 
» Infrafteurs & leurs adhérens; & pour 
'*> ôter aux Princes tout prétexte de 
>, fe faire juftice eux-mêmes, on créa 
•h la Chambré Impériale , ôii ils doi- 
m vent r être- jugés fiiivant les Loir 
„ de l’Empire, Les décidons de cette 
„ Paix garantiroient fans doute les 
„ Etats faibles de l’opprefiion & des 
m injuftices des plus forts , fi l’on fe 
•» fâifoit ' un devoir d’en fuivre les 
h difpofitions. Çharles.Qiiintfut obligé 
»» dé la renbuyeller plufieurs fois ; & !t 
i» dernière, confirmée par le traité de 
» Wéftphalie, eft celle qu’on a cou- 
t , tu m c d’alléguer, comme la plus claire 

s m & la plus ample. . 

« » L’Allemagne çommençoit i rcflcn* 


r 


* 
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» tir les 'douceurs de-cette loi, lorf- 
a) qu’une fatale difpute de Religion en 
4 »bannit peut-être pour jamais cette 
44 union par faite,qui afltire le repos des 
» Peuples. La diilenûon , comme un 
» fotiflle rapide 3 pafla des Ecoles juf- 
44 ques dans les Cours des .Souverains. 
4 » Plufieurs Princesque de prétendues 
m exa&ions de la Cour de Rome irri- 
otoient depuis long-tems contre les 
44 Papes , faifircnt avec ardeur l’occa- 
4 ) fion qu’on leur préfentoit de fecouer 
» le joug de l'Eglife Romaine. Luther 
4> leur mit luhmême les armes à la 
44 main, pour envahir le patrimoine de 
44 l’Eglife..Rien ne put arrêter les pro- 
44 grès du défordre après qu'on en eut 
« négligé les commencemens. L’intérêt, 
44 l’ambition, l’envie , l’amour même 
n 8c* la haine , toutes les pallions dé* 
44 guifces fous les apparences du zele , 
44 devinrent tour à jtoiir les reflorts dé 
.44 ces grands tnouvemens.Tout le corps 
44 Germanique fe partagea en nlufieurs 
44 faÉHons oppofées, qui conlpirercnt 
44 à fe détruire. L’Allemagne devint ainli 
44 le théâtre d’une guerre funefte dont 
44 l’Empire fut ébranlé, & qui le mit 

fi ÿ 
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>.• plus d’une fois en danger d’être enfe« 

» veli fous fes propres ruines. 

■ » Charles « Quint crut ramener Ig 

p calme par ia fameufe Paix de Reli-? 

» gion, qui changea pour ainfi dire, la 

» face de l’Empire p«ir les droits ac- 

>» cordés aux Protdtans. Cette paix, 

p publiée du confentcment de tous 

« les Etats, aflure *\ tous les Ordres 

» de la ConfeHion d’Augsbourg , 

» l’exercice libre de leur culte. Ceux 

» d’entr’eitx ' qui le font emparés des 

» biens EcclcftaAiqucs fitués dans 
■! > < 1 

» leur territoire , eii conferveront la 
»> poflllfion. On permet A tous Partir 
»> culicrs de changer de religion contre 
» le grc de leur Seigneur , de vendre 
p leurs biens , de quitter le pays ; mais 
»> il eA défendu aux Etats de s’enlever 
v mutuellement des Sujets, en les tour- 
p mentant fur les objets de leur çroyan- 
p ce. Tout.Evêque , Prélat ou Béné- 
p Acier Catholique qui devient Pro- 
p teAant, cA privé des fruits de fen 
» Bénéfice ; & la nomination en cA dé- 
p volue au Collatcur ordinaire. Il a ctq 
h réglé, par le traité de ’WcAphalie , 
p que cette décifion 9 çpnnuc fous 1? 
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J» nom de RéferveEccléfiaftique,aurait 
»> lieu egalement contre, les Bénéficiers 
v Luthériens qui changeraient de Reîi- 
» gion. Ce ménle traite, qiii a rellraint 
» de toutes parts l’autorité de l’Empe- 
» reur, a étendu & fixé celle des Etats, 
» 8c les a portés à ce degré depuiflance 
i* oit nous les voyons : aulîi eft-il re- 
» gardé comme la principale Loi ptt- 
» blique 8c fondamentale de l’Empire^ 

♦» Un voit par ce précis des révolu- 
» tions de la Germanie , comment elle 
» fut d’abord aflujettie »\ un gouver- 
» nement Monarchique ; comment ce 
» gouvernement a été détruit ; 8c par 
» quels moyens les Etars font parvenus 
1» i\ l’autorité dont ils jouiflent. Ces 
» révolutions ont fait naître le droit 
» Public d’Allemagne, 8c contribué 
n fa perfection. Ce droit, qui a pour 
» objet la forme du Gouvernement', 
m &„ les prétentions réciproques du 
» Chef 8c des Membres de l’Empire, 

>* eft fondé fur les Loix de la Nation , 

» telle que la Bulle d’Or, la Capit'u* 

» lation des Empereurs , le traité u Of- 
» nabruck « les Reçus d l’Empire , la 
» Paix publique profane, celle de Reli¬ 
gion , &c , auxquels le» Er.its 8c 1: 
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» Chef font egalement aftiijettis. ts 
» forme de leur promulgation a exige 
j» dans tous les tems des efpeces de 
» Dietes , oit l'on s’afiembloit fout 
»* Pautorité du Prince , pour délibérer 
»* fur les affaires publiques. On réunif- 
» foit les articles convenus ;*& ce rc- 
»• cueil , qu’on publioit à la fin de 
t * chaque Dicte,étoit appelle Rccès de 
» l’Empire. Anciennement on les écri- 
j* voit en latin ; & cet iifagc a étc 
w conltamment obfervc jufqu’au régné 
» de Maximilien ,fous lequel la langue 
» Allemande a été généralement reçue 
* dans les aôes publics. Ces Recct 
» n’ont force de loi, quc lorfque l’Em* 
» peréur y donne fon confentcment,& 
9* qu’ils font publics par ce Prince , de 
» l’avis des Etats. 

»» On eft peu d’accord fur la véri- 
» table forme du Gouvernement Gcr* 
>* manique. Les uns en font un fy ftême 
t* de républiques confédérées ; les au- 
» très, un mélange de monarchie, d’a* 
» riflocratie & de démocratie. Sa mo- 
« tiarchic paroît par l’obligation, où 
y* font toits les membres de la Nation 
» de prêter ferment de fidélité l’Etn» 
» percur, 6 c de lui demander l’invcûi* 
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h turc de leurs Etats ;fon ariftocratie, 

1» parcéque ce Monarque ne peut rien» 
w réfoudre fans le concours du fuffra- 
n'ge des Princes ; fa démocratie,eft 
««marquée.par les villes impériales ou 
» immédiates , qui ont leurs voix dans 
» les Dietes. D’autres en font une mo- 
» narchie limitée , dont tous les mem- 
i*bres ne rcconnoiflent qu’un Chef, 

» qui leur parle en Maître dans l’exer- 
» cice de ion autorité ; qui public en 
»fon nom feul toutes les Loix ; &. 
«envers qui ils peuvent commettra 
«tous le crime ae leze-Majeité. 
n Laformeariftocratiqueeft peut-être, 
h dans la conftitution'aftuelle, la plus 
» propre à défigner le Gouvernement. 
m de l Empire aflëmblé en Diete.Hors 
h delà,l’Allemagne eft un gouvernëment 
n féodal, dont les Vaflaux ont acquis 
v les droits d’une fçuveraineté limitée 
» par les loix de la Nation. Le Corps 
n Germanique reconnoît un. Chef ; il 
» ne reconnoît point de Maître. En 
» effet, il ne s’agit point ici d’un de 
» ces Monarques aufolus., dont les 
» defirs font des volontés , dont les 
» volontés font des ordres , dont les 
« ordres font des loix. Quel eft donc- 

Qiy 
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» & que!'doit être le caradere propre 
» 8c iingulier d’un Empereur ? Celui 
» d’un grand Prince qui ‘gouverne, 
h d’un Chef judicieux qui préiide, d’un 
» Monarque aimable qui conduit, quel-' 
» quefoisd’un Maître qui commande, 
*t mais qui ne doit jamais oublier qu’il 
» commande à des Souverains;Un Em- 
» pereur , pour le -peindre d’un feul 
» trait, doit être ici bas l’image de 
»» Dieu qui fait connoître fes ordres, 
»* qui les infinue «V fes créatures, qui 
» rarement emploie la force & le pou- 
9 * voir fuprôme pour fe faire obéir. 

» La nature de : ce Gouvernement 
» exigé des affemblées publiques ÿ con- 
* nues fous'le nom de Diètes j oh l’Em- 
h pereur, les Etats & les Princes déli- 
h ocrent fur toutes les affaires dont la 1 
» décifion dépend dû confentemcnt gc- : 
» néral. Le droit de les convoquer 
» appartient au Chef de l’Empire ; 
» mais ni doit confultcr les Electeurs 
» fur le tems 8c le lieu oh elles doi- 
» vent fe tenir ; cette convocation 1 
» fe fait par des lettres imprimées , 
« féparément adrefleesù tous les Etats, 
w 8 c oit font contenus les principaux* 
» articles qui doivent être mis cr. 


* 
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& deliberation. Suivant un ancien pri- 
a vilege, l’Empereur de voit nflemblcr 
» fa première Diète *1 Nuremberg ; mais 
» fi cet ufage n’a pas toujours été fuivi 
» depuis- Charles-Quint, la Loi exige 
* du moins que ce foit.dans une ville 
» de l’Empire; Celle d’aujourd’hui, que 
» fa longue durée a fait appeller .la 
» Dicte perpétuelle i fe tient «\ Ratis- 
«bonne depuis 16.63 femble s’y 
» être fixée pour jamais. Dans le cas 
« oit elle cefferoit, l’Empereur promet 
« d’en convoquer une au moins tous 
« les dix ans , ou chaque fois que les 
« befoins & la tranquillité l’exige- 
«roient, & toujours, du confente- 
«mcntouàla follicitation des Elec- 
« teurs. Autrefois ce Prince y paroifl’oit 
« en perfonne ; mais depuis qu’elle 
» continue fes féances fans interrup- 
» tion, fa préfence eft devenue en quel- 
«qite forte impolliblc. Il y envoie un 
» Commiffaire qui le repréfente. C’ell 
« pour l’ordinaire un Prince de l’Em- 
» pire , qui a pour Adjoint un Jurif- 
« confuîte ; & tous deux fe font au- 
ntorifer par des lettres de créance. 
» L’Eleûeur de Mayence, comme Di* 
urefteur général en qualité d’Archi- 

f2v 
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« Chancelier , propofe les matières 
« qui doivent Être mifes en délibéra- 
9 t iion ; & les affaires fe décident, non 
« pas dans Tordre arbitraire que TEm- 
« pereur voudrait prefcrire , mais 
m fuivant qu’elles influent plus ou moins 
» fur les befoins de la Nation ou de 
« quelque Cercle particulier; Les Etats 
« le féparent pour délibérer en trois 
» Chambres c'eft ce qui forme les 
«trois Colleges,, des Ele&eurs-, des 
» Princes & des Villes. L*Archcvéquc 
«de Mayence préflde au.premier, 
« dans lequel le Roi de Bohême n’a 
« pas de voix , parce qu’il n’eff rc- 
» gardé comme Elefteur, que lorfqu*il- 
« s’agit d’élire un Empereur ou un Roi 
« des Romains. . 

h Les Princes fe divifent en deux 
« Bancs r celui des Ecdcfiaftiques &. 
« celui des Séculiers,dirigés alternative- 
« ment par l’Archevêque de Saltzbourg 
p & par l’Archiduc d'Autriche ; ils 
« alternent- à chaque matière ; & c’cft 
« toujours l’Archiduc qui commence* 
« Les fuffrages ne font point recueillis 
« par le Direâeur ,.maia par le Marc* 
’*r chai héréditaire de l’Etnpirc ou fon 
« Rcpréfentant, qui paife fucceflive* 
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frment d’un Prince Eccléfiaftique à un. 
,•» Prince Séculier; ce qui Te pratique éga? 
» lement par le Diretteur du- College. 
» des Villes, en allant alternativement, 
du banc du Rhin à celui;de Suabe. 
h L’ufage eft que les- deux premiers 
>t Colleges attendent qu’ils foient. d’ac- 
1 cord entr’eux pour conférer-ayec les 
» Villes, & leur communiquer leur. dc-< 
n cifion. Si celle des Villes eit conforme, 

* on drelTe un réliiltat appello Avis du 
n l’Empire ; fi elle ne l’eft point, on en 

* drefl'e un- autre qui fait mention de 
» cette différence ;-mais.qui n’empêche 
» pas que l’avis des premiers,.fi l’Empe? 
n reur y adhéré,ne devienne .loi obliga- 
i* toire. L’aûe par lequel ce Prince con-* 
» firme les réfultats* des Colleges, s’ap-- 

* pelle décret de ratification 6c ce font 
*t ces réfultats, fouferks 6e fcellés par 
h l’Empereur, par PElcÜeur de Mayen- 
n ce, par. quelques Députés .des Etats à- 
0 la fin de chaque Diete y qu’on nomme 
» Reccs, lefquels font publiés 6e adref-* 
» fes aux Cours Souveraines, pour être 
h enregiftrés 6e fuivis. 

» Si deux Colleges au moins ne peu* 
« vent convenir d'un an Oté commun*,, 
t» ou fi cet arrêté, fouferit mOmc l. ar les 

.Q-vj 
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» trois Colleges, n’eft pas approuvé par- 
» l'Empereur, tout relie indécis. Il luit. 
» de tout ce que je viens de dire, que 
» l’unanimité des fuffrages des trois 
» Colleges n'eft pas nccelTaire pour 
» faire un réfultat de l'Empire, & que 
» ceréfultat pourroit à la.rigueur fe 
» former- du futirage d’undes deux. 
« Colleges fupérieurs & de celui des 
» Villes. Tout ce qui regarde l'Empire 
» en- général , fe décide dans chacun 
» des trois Colleges à la pluralité des 
# fuffrages, excepté dans les caufes de 
» Religion, oh les Etats fe divifent en 
» deux corps, celui des Catholiques , 
h dont l'Elefleur de Mayence eft le Di* 
h refleur, & celui des Proteflans, 
» prélidé par l'Elefleur de Saxe. Cha- 
» que Corps délibéré alors féparémenr, 
» oC fe -communique fes réfolutions 
» par.fon Préfident. , ^ 11 < 

« Les Princes Ecdéfiaftiques ont à la 
h Dicte leur féancc à droite!, & les 
p* Séculiers fiegeiit à gauche. Les pre- 
»micrs. font l'Archevêque *dc Salts- 
» boug , le Grand-Maître de l'Ordre 
Tcutoniquc , les Evûques de Bam- 
» berg, de Wirtibourg , de Worms., 
» d'Aichftct, de Spire > de Strasbourg., 
g de Confiance, d’Augsbourg , d’HiU 
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h desheim, de Paderborn, de Freylm- 1 
» cen , de Ratisbonne, de Paflaw, de 
» Trente 3 deBrixen,dcB<ile, de Liège y 
» d’Ofnabruck, de Munder, de Lubeck. 
» 8 c de Coirc. Dé ces vingt-un Evê-- 
» ques 9 il y en a dix-neuf de Catho- ; 
m hques; celui d’Ofnabruck ed fucceP 
» fivcmcnt Catholique&Protedanf, &£■ 
wi’Evôqiie de Lubeck touiours Luthc- 
t* rien. Ce dernier 8c celui d’Ofnab ru ck y 
u s’il ed Protedant, degent fur un banc- 
♦> particulier placé en travers. Outre les 
h Evêques .que je viens de nommer, il 
» y en a encore d’autres qui prennent 
» le titre de Princes du Saint-Empire r 
» quoiqu’ils n’en foient plus membres 
» tels que les Archevêques de Befançort 
>* 8 c de Cambrai, les Evêques de Met7 y 
» Toul & Verdun* ■ 

» La puiflance légidativc n’apparu 
» tenoit anciennement qu’aux Empe-r 
h rcurs, Elle diminua à mcfurc que les 
» Etats y profitant de leur foibledc ou 
m de leurs befoins, fe l’attribuerent par- 
>» la force y ou l'obtinrent par des con- 
m cédions volontaires. Les Loix, avant 
» le Traité de Wedphalie,n’on avoienc 
r> point encore fixé l'étendue ce n’eft 
h que depuis cette époque, qu’ils ont a 



Vf A Suite ûe i*ÀUTnfestë; 

» de droit , un pouvoir illimité d? 
** publier dans leur Territoire tels ré- 
» glemens qu'ils jugent à propos, pour- 
«r vu qu’ils ne foient pas contraires aux 
w conititutions générales ou particu- 
yr lieres du Corps Germanique. 

» De ce premier droit dérive nécef- 
>* fairement celui déjuger ; ils ont donc 
» fur leurs Sujets la Jurifdiftion Civile 

# & Criminelle , &- nomment , pour 
» l’exercer, desMagiftrats qui pronon- 
» cent en première inftançe oti par ap^ 
>» pel. Les Eleûeurs, excepté ceux qui 
» le font reflraints par des conventions 
» particulières, ont c^foit de décider en 
» dernier reflort dans- toute caufe & 
« pour toute Tomme. Les autres Etats, 
jr bornés pour la plupart dans leur Ju- 
tfrifdiltion , ne partent guere quatre 
** cens.florins; ce qui va au-delà, Te 

porte par appel au Gonfeil Aulique 
» ou à la Chambre Impériale, à moins 
» qu’on n’en Toit difpenfé par-un pri- 

# vilege fpccial , auquel les Tri- 
» btinaux lupérieurs doivent toujours 
«ravoir égard. 

» Dans les affaires criminelle5,rôus les 
n Etats de l’Empire jugent en dernier 
h sertort ; l’appel ne peut être reçu 
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# par la Chambre Impériale, que lori-^ 
» que l’Accufé foutîcnt avoir été con-- 
» damné fans qu'on- ait admis Tes- 
nmoyeps.de julhfication, ou qu’il y 
» a nullité dans la procédure*-Dans les 
» cas oii l’appel eft recevable,les Tribu- 
» naux. fupéricurs doivent prononcer 
« fuivant les Loix,Statuts & Coutumes 
h de chaque Territoire.- Enfin les Etats 
» ont le pouvoir d’accorder des -dif-- 
» penfes d'âge , des lettres de répit r 
» des privilèges „ des lettres de grâce ? 
h de réhabilitation&c. Ils ont Ja Ju» 
»rifdi£Hon Civile 8c Criminelle fur 
« leurs femmes, leurs enfans, fur les 
m Princes appanagés dans leur Souve*** 
» pain été , 8c môme fur les membres 
» immédiats de l’Empire qui y pof- 
» fedent des Domaines. 

» Le droit de battre monnoie étant 
h une fuite de la Supériorité Territo- 
» riale, toits les Etats peuvent l’exer- 
» cer s mais- toujours conformément 
m aux Loix de la Nation.-CesLoix fixent 
» le titrd & la valeur des efpeces, 8c. 
» marquent la quantité d’alliage qu'on- 
» peut y employer ; mais comme elles- 
» n’ont pas été confiamment obler- 
w-vées, l’Allemagne a vu plufieurs fois- 
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» toutes Tes monnoies altérées, &fort 
» au-deflbus de la valeur ordonnée pat 
» les Réglemens* La Diete a fouvent 
n propose des moyens pour détruira 
n les mauvaifes efpeces, & introduira 
» une monnoie égale pour tous les Ccr< 
» clés ; mais comme chacun a voulu 
h profiter de l’altération de l’argent, on 
» n’efl parvenu à aucun arrêté définitif, 
« Les Eleflours délibérèrent de nou* 
fi veau fur cette matière,lors del’éle Aion 
« de l’Empereur Charles VII,qui promit 
» d’y donner fes foins ; mais les revers 
h oui accompagnèrent toutes les années 
» de fon rcgned’cmpécherent de fonger 
» à l’exécution de cet article. On l’inféra 
» dans la Capitulation de François I, 
» qui adrcfïa à l’Empire un Decret de 
» commiifion h ce fujet. La Diete s’en 
h efl elfe fl ivement occupée dans plu- 
» ficùrs féanccs, mais fans prendre de 
w réfolution pofitive, parce aue beau* 
» coup d’Etats ont continué de cfon* 
h dre les bonnes efpcces pour en fabri- 
n quer de nouvelles de bas alioi ; ce oui 
n a achevé de discréditer la monnoie. 
n On vient enfin de nommer une Corn* 
n million qui doit taire l’cfiai de toute 
;• çelle qui fc fabrique en Allemagne^ 
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pmâis cette operation rencontre tant 
» cl’obftades, qu’il ell difficile d’en pré-* 
» voir rifliie. 

» Les Lois - défendent aux Etats y 
h fous peine de privation de leur droit y 
» de taire battre monnoic ailleurs 
» que dans les Villes que chaque Cer- 
» de a choilies pour cet etfet , & 
» moins qu’ils n’aient des mines d’or 
>• ou d’argent, dans leur Territoire. Ces 
v mômes Loix veulent que. les ef- 
>• peccs nouvellement frappées foienr 
» dfayées dans des Aficmblees parti eu-' 
» lieres de Cercles ; mais ces épreuves 
» font entièrement négligées, quoique 
» l’Empereur promette toujours d’en 
» procurer le rétabliffement. Délit ré- 
» fultcnt plufieurs inconvéniens 'très-* 
# nuifibles au Commerce : le premier 
» efl la difproportion qui fe trouve y 
» entre les monnoies des différons Ter- 
» ritoires d’Allemagne, 6i entre cdles- 
» ci & les efpeccs étrangères : le fécond 
» eft l’énorme quantité de petites pie-* 
» ces, dans lefqucllcs les Etats, en re- 
» fondant les groffes, doublent & tri- 
» plent l’alliage; ce qui remplit nécef- 
» fairement tout l'Empire de mau- 
>♦ vnife monnoic rejettee chez l’Etran- 
» ger, Si diminue confidérablcmcnt 
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» celle qui eft au vrai titre. Les Ordon- 
» nances prononcent en vain des peines 
» rigotireufes contre ceux qui exercent 
« cette manœuvre la négligence des 
>t c fiais rend ces menaces inutiles. Cer* 
h tainsEtats donnent à ferme le droit de 
» frapper de nouvelles efpeces', & par- 
» tagent le gain avec les Monnoicurs. 

» Autrefois l’Empereur leul pou- 
» voit établir des péages, & les uer- 
h ccvoir à fon profit. 11 les abandon- 
» na enfuite, par des concevions -vo- 
» lonfaires , aux Evêques , aux Mo* 
» nafteres & aux Princes. Dans les tenu 
ti de troubleSylcs Etats fe les approprie- 
m rent fans le confulter, les augmen* 
h terent, & en créèrent de nouveaux ; 
* mais le Traité de ‘Weftphalîe ne per- 
n mec pas qu’ils en jouiflent avec la 
w même liberté , que des autres droits 
*> de la Supériorité Territoriale, lorf- 
» qu’il dit, que «.tous les péages qui au- 
h ront été introduits d’autorité privée, 
» & fans le confeniement des Eleâcurs 
» & de l’Empereur, feront ÔC demeu- 
» rcront abolis ». La raifon de cette Loi 
» eft que les Etats ne percevroient pas 
» les péages de leurs Sujets feulement, 
h mais de tous les Vaflaux de l’Empire 
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0 qui paflcroient fur leur Territoire; ce 
0 qui les rendroit maîtres de la liberté 
„ ou de l’anéantiflement du commerce. 
«C’elt à l’Empereur à réprimer les 
0 abus fur cette matière, & à faire exé- 
0 cuter les Ordonnances, fans donner 
«atteinte aux privilèges des Etats, 
0 comme il l’a promis dans fa Capitu- 
» lation. Les perfonnes exemptes des 
0 péages par toute l’Allemagne , font les 
,»Electeurs, les Princes ou leurs En- 
0 voyes lorfqu’ils fe rendent «\ la Dicte, 
« les Juges , Préfidens , Aflcffeurs & 
0 autres Officiers, attachés ,foit à la 
0 Chambre Impériale, foit au Confeil 

»Auliquc. t 

» Il cft aifé de concevoir prefente- 
« ment, que les Etats ont le pouvoir 
« d’exercer , dans leur Territoire, tous 
» les droits de fouveraineté, oui ne font 
» point limités parlesLoix de la Nation. 
mCcs droits, anciennement apçellés 
» Régaliens, Privilèges, Jurifdiflions, 
0 font aujourd’hui compris fous le nom 
0 de Supériorité Territoriale. Comme 
» ils ne font pas le fruit d’une fubite 
0 révolution arrivée dans le Gouver- 
0 nement, & que chaque Etat les a 
0 acquis infenfiblement, & à mefure 
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>» que les circônflances le favorifoier,' 
»on peut en confidérer l’origine 
w 1 a figrandilTement fous quatre épo. 
h ques : la première Ce rapporte aui 
” tems des Empereurs CarloviniMcns 
i> qui, par Ieurtoiblefle, frnyerenta:ii 
w Princes le chemin de la grandeur: li 
. » fecon le, aux divifions qui s’élever-n 
» entre les Papes & les Empereurs : h 
n troificme, au grand interrègne, p ti > 
i» dant lequel les Seigneurs Allemrr.i 
** pourvoient h leur grc accroître leur 
» indépendance : la quatrieme,nu Traiié 
i> dew efîphalie, qui confirma les droits 
tt de cette Souvorametc, en détermina 
» 1 étendue, & leur donna les formes 
» légales dont ils avoient. manque juif. 
» qu’alors. Ces droits appartiennert 
w egalement à toits les Etats y quoique 
n Icspltn piufians en jouifient avec plis 
n d éclat que les plus toiblcs ; mais ces 
i> différens degrés de pouvoir qui dif- 
«tinguent les Princes d’Allemagne, 
f* n’augmentent ni ne diminuent les ds- 
» voirs qui les tiennent tous attachés \ 
n l’Empire & ù fon Chef. Dans plu- 
n fieUrs* Territoires, le. pouvoir du 
n Souverain cft tempéré par le con« 
» cours des Etats Provinciaux, fans le 
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>1 confenteinent defquels U ne peut va* 
diablement faire desLoix, ni impofer 
? fur les Sujets , ni rien changer dans 
» le gouvernement & la police,. 

»La Jurifdiélion Eçcléfiaftique eft 
w regardée comme étant une partie dç 
nia Supériorité Territoriale ; en con*. 
» fcqiiencc, chaque Etat a le pou¬ 
voir d’jntroduire chez lui celle dès. 

» trois Religions’ reçues par le Tniir 
v té de WeftphAie, qu'il juge pro- 

*pos; c'efl-a-dire, la Catholique , la 
» Luthérienne 6l la' Cal vinifie, en fe 
vconformant toutefois aux conditions 
n prefcrites par la Paix de Religion ; 

» d ou il fuit qu'i) ne peut paa exercer 
>• ce droit contre ceux de fes Sujets 
» qui, en 1614, jouifloient de la liberté 
» de leur culte ; il doit au contraire les . 
>7 maintenir, & empêcher qu’ils n’y. 

» loient troublés. A l’égard de ceux qui 
v en ont changé depuis la paix de Wclt- 
» phalie, il eft libre aux Etats ou de les 
v tolérer, ou de leur accorder le béné- 
•* ^ ^ 1 Emigration. Dans le premier 
p cas, ils doivent ne leur faire aucune 
p violence, & leur permettre tout ce 
l> qui peut leur faciliter la connoifiancc 
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» & l’exercice de leur culte, tels que 
» des Livres, des Ecoles, des Conlit 
i* toires, des Eglifes, &ç. Si au con* 
» traire ils refiifent de les tolérer, les 
H Sujets peuvent quitter le pays, fans 
*> qu’on piiiffe les empêcher de vendre 
» leurs biens, ou de les faire adminif. 
u trer, & de venir de tems en tems fur 
» les lieux, pour régler leurs affaires par 
h eux-mêmes. Les Etats ont encore le 
w pouvoir de permettre gue l’exercice 

ue plufieurs Religions le faffe dans U 
» même Eglife. 

» Si un Prince de la Confeflioa 
» d’Augsbourg, pu de la Religion Ré- 
w formée , change de croyance , ou 
u qu’il entre en poffeflion d’un Terri* 
» toire d’une autre communion que la 
» (ienne, il ne peut y rien changer, 
» ni enlever les revenus Ecclcilafliqueî 
» Pour les remettre aux Minières de 
» Ion Eglife, ni rien faire qui puifle 
» porter préjudice la Religion ac- 
m tuellement reçue dans le pays. Les 
n Etats Proteftans, en ftiivant Jcs prin- 
ft ripes de leur croyance, font les 
» Chefs & les Directeurs de leur Eglife; 
h 6c en vertu de ce pouvoir, ils or- 
» donnent 6 c dirigent le culte divin. 
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» nomment & confirment les Minières, 
p exercent toute Jurifdi&ion Eccléfiaf- 
» tique fur leurs Sujets; mais cette pan* 
p tie eft confiée à un Confiftoire, dont 
» les Jitgemens font portés par appel 
» au Confeil de Régence, & delà au 
h Prince môme. Les Etats Catholiques 
p’ont le môme pouvoir; mais ils ne 
h l’exercent que fur les Proteflans, fif 
p abandonnent au Clergé, fuivant les 
u réglés du Droit canonique , cette 
p môme Jurifdiâion fur les Sujets de 
pleur Eglife. Dans beaucoup d’enr- 
» droits, outre les Confiftoires Protef- 
p tans, il ya des Synodes & des Çon- 
pfeils; & parmi les Ecdéfia(tiques, 
p ceux qui occupent lés Dignités émi- 
p nentesfont appclléslnfpedteurs * Prc- 
p lacs, ou Superintendans. 

» Les Etats EccléjiaftiquesProteftans 
p font tous Luthériens, à l’exception 
p de l’Abbefte de Herford, qui eft de 
p la Religion Réformée. Ils ont déplus, 
p ou la qualité d’Evôque, comme celui 
,p de Lübeck,ou d’Abbeffe, comme celle 
p de Quedlinbourg, &c. Ils parvien- 
p nent à leur dignité par la voie de 
p l’éle&ion du Chapitre ou del’Abbaye, 

‘t* & n’ont befoin ni de la confirmation 

■ ■ 1 
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*> de. l’Empereur, ni de celle du Pape, 
pt Ils ne reçoivent ni.les Ordres, ni le 
•♦* Pallium , ne prêtent aucun ferment, 
:•> ne rcconnoiûent point de Métropo- 
V» litain , n’ücquittent point d'Annatcs, 
pi.tk. ne .font aflujettis qu’à recevoir 
.» l'invcftiture des mains de l'Empereur. 
■v Ils .prennent les.marnes titres que lis 
u Catholiques qui font d'égale dignité, 
.»> & peuvent Te marier lorlque leur ca- 
ji pitulatioii n'y forme point d'obflade. 
p> ils font regardés d'ailleurs & le 
•« comportent comme des Séculiers. 

■. » Les Etats Ecdéfiadiques.Catlioli* 
-O ques, tels que les Archevêques, les 
,m Evêques,* les Abbés, les- AbbelTes, 
n les Prévôts, &c, parviennent.à leur 
-u dignité, comme les jprécédens,-parla 
» voie de l'élçdtion ; mais elle doit être 
.a confirmée ou par le Souverain Pon- 
a tife, ou, dans les Abbayes médiates, 

■ *» par l'Evêque. Diocéfain ; &. avant 
, » que de recevoir la Confécration, ils 
. »> font obligés de faire leur confe/Iion 
» de foi, &L de prêter ferment de fîdc- 
• u litéauPapc. Une partie des deux pre- 
Pi miercs années de leur revenu eft pour 
« le Saint Pere, dont dépendentimmé- 
.<• diatement lçs Archevêques, Ces.de r- 

»> jiicr^ 
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» niers ont fous eux des Evêques qui 
«font leurs SufFragans; & les Abbés 
» dépendent de ^Ordinaire , ;\ moins 
0 qu’ils n’en .aient été ipécialement 
U exemptés par .le Saint Siégé. 

» Le droit de former des alliances; 
u de faire 1 a- gu erre ou la paix, d’avoir 
m des Minières publics, font autant de 
u parties de la Supériorité Territoriale. 
0 Le Traité de ÀVeftphalie lui allure 
0 cette prérogative, dont la difpo(ition 
0 eft répétée dans la Capitulation dfe 
0 l’Empereur, de manière cependant 
0 qu’on ne fe permette rien de con- 
n traire à la Paix Publique, ni .au fer- 
m ment .qui lie chaque Etat envers l’Em- 
0 pire & ce\ui qui en eft le Chef; c’eft- 
»a-dire. qu’on ne doit attaquer ni fa 
» dignité, ni la conftitutien du Corps 
ü Germanique.; car s’il s’agit.d’un dé- 
u mêlé d’intérêt, la raifon & l’cxpé- 
» riencc prouvent que cette défenfe ne 
n peut avoir lieu. Cet article eft fuf- 
» ceptible d’exceptions, de modifica- 
0 dons , & d’interprétations qui ne 
u rcgar 4 ent guère que les petits Etats; 
0 les plus puiflaris font au- deflus de. 
0 toutes les Loix », 

ïmxm* r 
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» L'Allemagne cfl comnofée d’iine 
» multitude innombrable d'Etats libres 
» & immédiats, difFércnsJen grandeur 
. » & en dignité, &r qui, unis entr’eux, 
>» reconnoiflent l’Empereur pour leur 
»>Chef commun. L'un de ces Etats 
» porte le titre de Royaume, les au- 
>i tres celui d’Archiduché, de Duché, 
» de Comte, de Marquifat, d'Arche- 
» vêchc, d’Eyêché, d’Abbaye, de Lar.- 
«• grnviat, de Margraviat, de Principal!. 
»té, Seigneuries, Villes Impériales, 
j> &c , oui ont leur Gouvernement 
particulier, & jouiflent de'tous les 
i» droits appanenant à la Souveraineté. 
» Quelques - uns même ont fous leur 
»iJurifdidion d’autres Archevêques, 
» Evêques , Prélats , Ducs, Princes, 
»t Contres, Barons, Chevaliers & Nc- 
» blcs. Lcs Seigneurs Territoriaux font 
*»» appelles Membres immédiats du Saint 
» Empire, & leurs Vaffaux Membres 
i» médiats; Parmi les premiers, il y en 
u a qui poflcdent pltilieurs de ces Etais 
» libres,dont ell compofc le Corps Gcr- 
* maniqite ; il y, èn a même qui, élevés 
••-à la Royauté dans d'autres pays de 
v l'Eurppe, ne laiiTent’pas néanmoins 
» de dépendre toujours 'de' l’Empire 
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D & de fon Chef, L'un & l'autre ont 
» encore plufteurs Fiefs en Italie'.,-. 
» qu’on divife à la Cour Impériale 
♦> en Fiefs'Lombards, tels que les'Du- 
11 chés de Milan t de Mantoue' & de 
h Montferrat; en Fiefs Liguriens, dont 
» les principaux font pollcdcs par les 
*» Princes Doria ; en Fiefs Bononiens*, 
» oui comprennent les Duchés de.Mo- 
1» dene & de Ferrare ; en Fiefs Tof- 
11 cans, parmi lefqucls fe trouve le 
» Grand Duché de Tofcane. Ils font 
11 tous obligés de fournir certaines con- 
m tributious en tems de guerre ; ce 
» qu'ils font rarement fans y Être for- 
m cés./Au furplus, l’Empereur ne peut 
1» rien -flatuer en Italie fans le concours 
» des Electeurs, Princes & autres Etats. 
i> Germaniques. 

Je fuis, &c; 

r 

1 

A Vienne y et 17 Décembre 175G 
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Les commencemeçs du Çhriftia- 
nifme en Allemagne ) Tes progrès, fes 
variations, les defordres quV caufer 
rent le libertinage, la fuperftition ou 
l'ignorance , JU fur-tçut les prompt? 
& incroyables changemens qu’y ont 
apportâ tes erreurs de Luther, font 
autant de morceaux réparés. dans le 
Manufcrit de M. Puval, mais que je 
réunirai dans une feule Lettre, pour 
ne pas divifer les matières, ni trop 
multiplier les articles., 

» Les premières lueurs de la Reli- 
m gion Chrétienne furent, communi- 
» quées aux Allemands vers' la fin du 
» ieprieme fiede, par des Evêques jl’An* 
f> gleterre & d’Irlande, ic fur-tout par 
H Robert de Worms qui vint fe fixer 
h à Saltsbourg. Un autre Anglois, 
f» nommé Winfried, envoyé par le 
y Pape pour travailler à la conyerfion 
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0 des Infidèles du Nord, remplit fa 
» iniflîon dans la Tluiringe, le pays de 
0 Heffe, la Frite 8c la Save, 8c y bap- 
0 tifa un grand nombre d'idolâtres. 
» Charme de ces fûccès, le Souverain 
» Pontife l'appella à Rome , le facra 
0 Evêque, 8c le renvoya en Allemagne 
0 fous le nom de Bonitace. Les progrès 
0 de la Foi furent encore plus rapides 
0 h fon retour :• il convertit les Peuples 
0 de Bavière ÿSç Grégoire III) qui tenoit 
0 alors la Chaire de Saint Pierre , lui 
0 accorda y avec le Pallium , le titré 
0 d’Archevêque des Germains y & le 
0 pouvoir d’eriger des Evêchés dans les 
0 pays récemment éclairés des lumières 
0 de la Foi. Le nouvel Archevêque 
» veilla alors avec encore plus de zele, 
u non-feulement à étendre le Chriflia- 
0 nifrne mais à établir l’obéiflance 
0 envers le Saint Siégé, 8c employa' 
0 même l'autorité féculiere, pour fou- 
0 mettre les Prêtres 8c les Évêques qui 
0 refufoient de reconnoitre la fupré- 
0 matie de l'Eglife de Rome. Boni-- 
0 face fut le premier Archevêque de 
0 Mayence ; il fe démit en faveur de 
f LuUe fon Difciple ; 8c après fa mort; 
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» rEgHfe le pinça au nombre des Saints. 
» On nous a confervé nuelques-uncs 
» de Tes lettres pleines de linccritc& 
•»> de zele , mais dépourvues des grâces 
» du flyle, 

» Charlemagne força, par une longue 
» guerre, les Allemands, & fpéciale- 
>» ment les Saxons, à urbfefler la Reli- 
» gion Chrétienne , fur-tout lorfque 
» leur Roi'Witikind eut reçu le baptême 
» à Attigny. Louis lè Pieux , dit le DJ* 
« bonnmre, fuivant fon goût pour la 
» fondation des Couvens&desEglifes, 
» les enrichit defesdons, & en remplit 
» toute P Allemagne. Dans ces premiers 
.*> tems les Moines reconnoifibient la 
» Jurifdiftion de leurs Abbés ; & ceux* 
» ci, ainfi que les Evêques & le Clergé 
n en générai*, obéifToient à la Juftice 
» Séculière. Infenfiblement les Reli- 
» gieux paflerent fous celle des Evê- 
» qiies ; mais ils regrettèrent bientôt 
» leur ancienne liberté, & travaifferer.t 
» avec fucccs à fe fouftraire àj’auto- 
» rité Epifcopale. Le Pape en exempta 
» plufieurs de l’Ordinaire, & les fournit 
» immédiatement au Saint Siégé. Le 
>> Concile de Confiance déclara -milles 

M . 
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» toutes cès exemptions ; mais l’abus 
» ne put “être entièrement aboli ; 5 c le 
fameux Traite , connu lous le nom 
1» de Concordat de la Nation Germa- 
» niqué, qui fut conclu entre Nicolas V 
» 5 c Frédéric Iil , ach eva d’aflervir 
» l’Allemagne aux Loix de la Cour de 
» Rome. 

« Ce-Traité » qui déplut à la plupart 
»» des Etats de l’Empire, 5 c qu’on ob- 
wferve cependant encore , porte-en 
« fubftance , que les Elections. can.o- 
» niques ôc capitulaires feront rétablies 
» dans tovis les Chapitres , Egliiés 5 c 
» Communautés ; que les provifion» 
it en Cour de Rome , les grâces , les 
» expeûatives 5 C autres efpeces de no- 
minations que le Saint. Siégé s’étoic 
» arrogées, feront à jamais défendues, 
» fous quelque nom qu’on s’avife de 
» les renouveller ; que le Pape confer- 
» vera le droit de conférer tous les fie- 
» néfîces, dont les Titulaires mourront 
m à Rome ou à quelques journées de 
» cette Ville ; tous ceux qui vaqueront 
» foit par la dépofition de ces mûmes 
» Titulaires , foit par leur trantlatiou 
« faîte par le Saint Sicge ;ceux enlin 

R iv 
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>i que fa Sainteté déclarera vacant i 
>i pour caufe de nullité ou de vice 
** commis dans les élections ; que les 
» Canonicats ouverts dans les Mois de 
» rigueur , demeureront à la difpofi* 

*» tion du Pape ; qu'au lieu & à la place 
» des Annates, le Souverain Pontife j-e- 
» cevra, à chaque mutation^une fomme 
»» fixe, permanente, & proportionnée 
» aux revenus du Bénéfice. 

» Tels font les articles principaux 
» de ce fameux Concordat, par lequel 
» l'Eglife d'Allemagne efl régie depuis 
» plus de trois iiecles.- Les Capitula* 
» tions Impériales impofent à chaque 
»» Empereur l'obligation expreffe de 
,» veiller à fon exécution , & de faire 
yt réformer les. abus que la Chancellerie 
» Apoftolique, par une extenfion-illé- 
y gitime de fes droits, pourrait intro- 
» duire dans la collation des Bénéfices* 
» Plufieurs Etats ont reproché à Frédc- 
» rie d'avoir facrifié les intérêts del’E- 
» glife à fon indolencetandis qu'il ne 
» uépendoit que de lui, de flipulerdes 
» conditions plus favorables. Au. fur- 
w plus , par le Traité de Weftphalic,. 
» les Bénéfices des Protefians ont été 
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raffrançliis des réglemens & de la 
n gène du Concordat ; mais les Sou¬ 
verains fe mettent communément a 
• la place du Pape, & nomment aller- 
» nativement avec les Chapitres. 

w L'état déplorable de l’Eglife d’Al-- 
m lemagne dans le moyen ftge > en fît 
h defirer la réformation ce,fut 
» Luther qui l'entreprît au- feizieme 
wfiecle. Il eft bien vrai qu'on voyoit- 
» regner plufieurs défordres occauon- 
ii n& par l'ignorance & la fuperfti- 
h tion ; mais l'envie de remédier aux 
>1 abus, ne fut-ni; le feul ? ?hi peut-être ■ 
n le -.véritable motif qui détermina les- 
» Peuples à fecouer le joug de l'Eglife 
h Romaine. Si l'on veut réduire les • 
ft caufes des progrès de la- Réforme à. 
» des principes (impies, on verra qu’en. 
» Allemagne ce fut l’ouvrage de l’in-. 
» térêt, en Angleterrecelulde l’àmour >■ 
» en France celui de la nouveauté 5 &. 

rien de. plus funelle que- les fuites .de, 
» ce changement deRehgion. L’Europe 
» fut inondée de fang ; dés Peuples/ 
» entiers fe révoltèrent contre leurs* 
h- Maîtres légitimes & les précipitèrent* 
« du Trône. On vit des guerres cruelles • 
centre les Sujets d’un même Royaume % 
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»'& Pon combattait avec cet acbar- 
anement qui caraftérife les guerres 
» civiles ; en un mç>t, ce"ne fur que 
* carnage , qu’horreur , que trouble, 
w.que confufion.Tellesontété les fuites 
»> ae l’héréfiede MartinLuther, Moine 
w Auguftin , ne en Saxe en 1483 , & 

« Profefleur de TUniverfité de Wit- 
âtemberg. 1 

M Léon X, aufli prodigue (Par* 
wîgent, que fécond en projets difpen- 
** dieux, avoit envoyé un Prélat en 
n Allemagne,'pour y faire prêcher des 
» Indulgences, dont le produit devoit 
>> être employé-à la conflru&ion de 
w PEglifé: de Saint -Pierre. Comme le 
Clergé'Germanique & la Nation en* 
** tiere s’étoienf oppofés plufieursfoi» 
*> a un pareil négoce'} le Pape avoit 
*» pris la prqtaution de gagner rElefteur 
» de Mayence , en lui accordant une 
« partie des fournies que ''rendroir ce 
n trafic fimoniaque. Le Prélat inonda 
^Allemagne oc particulièrement la- 
^ Saxe j de fes Subdétégués qui fe li* 

» vrerent fans retenue «\ ce genre 
w de commerce. On afTermoit les In- 
d.ilgencès comme on afiermeroit une 
* Jerre j.& i’oün’épargnoit rien poiyf 

* * *• j* 
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H retirer lüniéret de i'011 argent. .Des 
1» Prédicateurs à gages en exagéraient 
» tellement l’efficacité, que les bureaux 
1» de diftribution pouvoient A peine 
» fatisfaire l’cmnrellement du Public ; 
» mais leur multitude les rendit eniin 
» fi communs , qu’on en vint jufqu’iV 
» donner à vil prix , jufnu’à jouer 
»même dans les cabarets le pardon 
» général de tous les péchés commis 
» on à commettre, & le .pouvoir ite 
»> délivrer les âmes du Purgatoire. 

» Comme les Augufiins étoienc de-* 
h puis Iong-tems en pofiefiion de prc« 
» cher les Indulgences , ils-ne virent 
» qu’avec dépit, qu’on eût chargé les 
» Dominicains de cette commifiion lu- 
»> crative. Auifi-tôt Luther, le plus élo- 
»qlient des Religieux de fon Ordre , 
H.&:.le plus lavant des Dofteurs dé 
» l’Univerfité r eut ordre de Tes Supé¬ 
rieurs de mon ter-en chaire, & d’atta- 
» quer les Frères Prêcheurs .qui avan y 
» çoient fonvent des propofitions peu 
» exaftes. Celui-ci ne fe contentant pas 
« d'inveûiver Tes Rivaux , lécha-la 
» bride fon humeur impétueufe', 6c 
» Te mit û prêcher contre les : Indul-* 
» gencei mêmes ? qu’il déclara do- nulle 
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» valeur. Bientôt après. .il leva le- 
« mafque , &. déclama ouvertement 
>> contre l’Eglife Romaine.. Le Pape !• 
« cita à Ton. Tribunal pour rendre 
» compte de fa doÔrine ,. fous peine 
>» d’ôtre jugé par contumace, & frappé 
» de l’excommunication.. Luther eu 
» appella au Concile ; Sc comme 1 *E- 
» leaeur de Saxe avoit goûté Tes opi- 
>> nions r ce. Dofteur eut affez. de 
vt crédit pour faire brûler à.Wittemberg 
9» la Bulle môme de Léon X. Cette 
» bravade fut, .pour ainfi dire, la. dé- 
•* claration de guerre qu’il fît à la Cour 
« de Rome.; & qui donna'naîflance au 
» Luthéranisme. Le Peuple.qui yit brû- 
>» lerpubliqnepient là Bulle d’un Pape, 
» perdit.machinalementôffa confiance 

* dans les Indulgences, & cette fray èur 
*» religieufe que lui, infpiroient les de» 

# crets.des* Souverains Pontifes». . 

. n.Luther , ,auoique folemnellemenr 
« excommunie „ parut,, à l’abri .d'un 
» fauf,~ conduit;.Impérial , devant la 
». Dicte de AVor'ms &. y plaida f» 
caufe avec une intrépidité incroyable» 
^ Charles - Quint. le prefîa .vainement 
« defe rétrafter ; mais, toutes .les inf- 
n. tqnçes des partifans de laCour de*. 


t 
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w Rome, n’ayant pu engager ce Mo* 
h narque à violer Ton fauf-conduit, il 
» accorda'au Doûeur Allemand un dé- 
h lai de vingt-un jours pour retourner 
» :\ 'NVittemberg. Il déclara néanmoins 
» qu’il letenoit pour notoirement hé* 
» rétique ,. ordonna qu'il fut regardé 
» comme tel, défendit de le recevoir,. 
« de le protéger, & commanda à tous • 
nies Princes tous-les Etats do 
» l'Empire, de le prendre, de l'empri- 
» fonner après le délai expiré , Si de 
» pourfuivre fes Fauteurs, fes. Adhé- 
» rens & fes Complices ; mais l'Elcfteur 
» de Saxe, qui protégéoit det Héréfiar- 
» que , le fit conduire, fecretement 
M uans un. lieu, de fureté ,. que Lu- 
n ther, qui-compara.modeftemens fes 
» écrits, à l'Apocalypfe , appelloit fon 
nlfle.de Patlimos.- Ainft l'Eglife de 
» Rome ,.qui avoit armé l’Europe en- 
» tieré , fait trembler les Soudans ,. 
n dépofé les Rois , difpofé des Cou- 
» ronnes , vit fa puidance Sc. celle de 
» l'Empire échouer contre les foiblea 
» efforts d'un Moine fugitif. 

h Luther revint à "NYittemberg. , 
» l'Uniwrfité adopta fes fentimens 
» on. y abolit la.meffe j. on attaqua 
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» l'autorité des Evoques, l’ordre.mène 
» de l'Epifeopat ; & le Chef de la 
» nouvelle Sefle prit le nom d'Evan* 
» gélifie qu'il difoit tenir de Jefus- 
» Chrift. En vertu de cette million, il 
h devint le Patriarche de fon Eglîfe, 
»> l’Apôtre de la Saxe, l'Oracle d'une 
» grande partie de . l'Allemagne* Son 
» imagination véhémente échauffa les 
b efprits ; il communiqua fon enthou- 
h fiafmc ; & ctonné lui-même de la 
» rapidité de fes progrès, il fe crut en 
» effet un homme extraordinaire, & fe 
» van toit d'avoir, fans violence & par 
h fes feuls écrits, été plus contraire a la 
b Cour de Rome,que n’auroitpufaircle 
» plus grand Monarque avec toutes les 
». forces.de fon Royaume. << Je n'ai mis, 
»difoit-il,le feu h aucun Monafterejmais 
» prefaue toits les Monafleres font ren- 
». .verfes par ma plume & par ma. hou- 
» che ». Ce n'étoit pas le Peuple feul qui 
».le croyoit un Prophète, les.Savans, 
n les Théologiens meme de'fon parti le 
» regardoient comme.un homme divin» 
» L'Ecriture Sainte étoitfélon lui, 
» l’unique règle denotre Foi; & chacun 
i» avoit le droit de l’interpréter. En 
» çonféquençe il traduifit la Bible en 
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a langue vulgaire ; & quiconque fa« 
» voit lire, prit part dès-lors aux dif- 
11 putes île Religion. ; . 

>» 11 yavoitpeu données que Luthef 
» avoit publié fa doQrine ; & déjà il 
» comptoir des Rois , des Princes ôc 
u des Nations entières au nombre de 
» fes ; Sedateurs. Les ^Peuples qui fa 
» croyoient opprimés par leurs Souve* 
» rains, les Souverains qui fe fentoient 
h mal alfet'mis furie TrônédéfendM 
n rentla Sefte naiflante afin d’y trouvée 
» un appui. Elle pénétra en Suede èc en 
»Danemarck, où Guftave Vafa Sc.lc 
h Duc de Holftein, qui s’emparoient de 
» çesdeux Royaumes, crurent ne. pou-* 
» voir mieux affurer leur nouvelle 
» puiiTance, qu’en obligeant leurs Sujets 
» a changer de Religion en môme;tem 9 
» qu’ils changement de Maître. Elle 
apénétra dans la Liyonie.&.dans ht 
»Pniffe par l’apoftafie. d’Albert, dé 
n Brandebourg , . Grand - Maître * de 
» l’Ordre Teutonique. Frédéric, Eléc- 
» teur de Saxe, & Philippe Landgrave 
1* de 'HelTe-Caâel la répandirent dans 
» leurs Etats. Plufieurs Villes Impé- 
» riales ; & une partie des Cantons 

> > ■ * * k 1 î 
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>» Siüfles la reçurent avec un égal em ; 
» pre/Temcnt.^ 

» Telle étoit l’étendue du Luthéra- 
trnifme ,-lorfque les Etats d’Allemagne 
w s’aftemblerent à- Nuremberg. Les 
»> débats qu’y excita cette Diete, pro- 
» duifirent un décret qui accordoitïtnc 
» tolérance religieufe jurqu’au futur 
h Concile.- Charles - Quint ayant de 
» nouveau convoqué les Etats à Spire, 
» voulut révoquer- ce décret , ot en 
w fubrtituer un plus favorable aur 
>*. Catholiques; mais plnfieurs Princes 
» & Villes d’Allemagne protefierent 
» contre fon exécution ; delà le nom 
» de Proteüans y qui devint commun à' 

# tous Religionnaires.» 

• » L’ànnce fuivante l’Empereur afiifia 
» en perfonneà la Diete d\Augsbourg 
u biil’Eleâeur'de Saxe préfenta cette 
» faméufe Gonfefiion de Foi compofée 
» par Mélanfion , 1 e plus' fage des 
» Difciples de Luther. G’ell ici une 
» des principales époques dé l’établif- 
» fement du Proteuantifmc, oui com- 
v mença à nier publiquement la néccf' 
» fité de la Confefiion & des bonnes 
» œuvres, à exiger l’abolition de la- 
h Mçflc 8 c des vcçux monaftiques } &C 
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ale rétablifTement de la Communion 
a Tous les deux efpeces. 

a Tels font en partie lès articles de 
a cette célébré Confeflion d’Augsbourg, 
a qui a comme fixe la croyance des 
a Proteftans ; mais comme ils .s’apper- 
» çurent que l’Empereur avoit rëfolit 
a de les réduire par les armes , ils 
» fongercnt à fe mettre hors d’infulte 
a en" s’unifiant pour la* défenfe com- 
a mune ,"conclurent la célébré ligue 
a de Smalcade, Si écrivirent à tous les 
a Princes Chrétiens*, pour leur faire 
a connoître les motifs qui, en atten L 
a dant qu’un Concile général pronon* 
a çAt fur les points de. Religion- qui 
a troubloient l’Allemagne, les avoient 
« déterminés à embrafTer la Réforme, 
a Les deux partis fe préparèrent à la 
a guerre ; & l’Empire rut livré à tous les 
a défordres qa’elle entraîne. Ils furent 
a enfin appaifés par cet accommode* 
a ment fi connu dans PHiftoire fous le 
a nom de Traité de Paflair, le premier 
a oii l’on vit les Proteftans: balancer 
a le parti Catholique, & traiter à forces 
a égales. Il fut réglé qu’on auroit dé* 
a formais, dans tout'.l’Empire, l’exer* 
a cicc libre du Luthéranifmc fuivant 
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wla Confeflion d’Augsbourg. La paix 
» de Religion vint en fuite confirmer 
» çc prcmjer accommodements & le 
h Traité de Wcflphalie y mit la der? 

# tiiere main» 

* » 

» La mort de Luther avoit prévenu <1* 
» quelques annéesl'Aflembléc de Pafinu. 
» Les plus grands ennemis de ce Théo? 
» logien fameux ont été forces de 
» convenir, qu’il allioit il des connoif- 
» fanccs peu communes, une force 
» d’efprit extraordinaire; qu’intraitable 
» dans les difputes de l’école, & d’une 
» véhémence qui alloit jufqu’il l’em* 
» portement , il eut tes piincipcs les 
» plus modérés k l’égard du gouver* 
» nement civil ; qu’il prêcha confiant 
n ment la paix , la foumiflion à l’ai:- 
» torité légitime , & l’obéiflnnce ri> 
» vers les Souverains ; qu’il les cm- 
w pêcha , tant qu’il vécut, de foutenir 
» leur caufe par les armes, & que le 
» moment de fon décès fut, pour ainli 
» dire, le fignal des guerres de Rcli- 
w gion qui s’allumèrent dans le coeur 
>i de l’Allcmagne. Une imagination 
» forte, fécondée par l’efprit & nourrie 
»» par l’étude , le rendoit naturellement 
tt éloquent ; & fes fuccès , en flattant 
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». fon orgueil , le portoient à une audace 
» révoltante. Lorfqu’il donnoit dans 
» quelque écart, les remontrances mû* 
» me* loin de le ramener à la raifon,ne 
» faifoient que l’en éloigner. t 
» Un homme de ce caraûere devoir 
n nécelTuiremcnt enfanter des erreurs ; 
» aufli * long-tems avant l’éclat des In? 
» dulgences * avoit-il déjà commence à 
» combattre divers points de do&rine 
» de l’Eglifc Romaine. Dès l’année 
» 1716,1! fit foutenir des thèfes pit- 
»» bliques , dans lefquelles les gers 
» éclairés crurent voir le germe de 
» Tes hérefies. De la matière des 
» Indulgences il pafla à celle de la 
» Juflification , Jdes Sacremcns , du 
» libre arbitre , du Purgatoire * 6c 
» donna carrière à toutes Tes idées. 
» Il difputa à l’Eglife le pouvoir 
» d’abfoudrc les péchés , qu’il di- 
» foit n’appartenir qu’à Dieu feu). 
» Les mérites de Jefus-Chrift , fans le 
«concours des bonnes œuvres , lui 
» paroifloient l’unique Courçe de juf- 
» tifîcation, que la Foi feule peut nous 
» ouvrir. Il attaqua la liberté de 
» l’homme qu’il croyoit neceflité 
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» dans toutes fes ïi&ions, & fondoît 
»' cette opinion fur la corruption de fa 
>¥ nature, fur la certitude dé la prefcien- 
» ceDivine, qui félon lui feroit anéan- 
» tie fi l’Homme etoit libre; d’oït il coh- 
» cluoit que Dieu faifoit tout en nous ; 

* que le péché devoit être regarde coih- 
» me fon ouvrage ainfi que la vertu; qiie 
» fes préceptesctoient impojfibles aiix 
^ Juftcslorfqu’ils ne les accompliffoient 
» pas,& quciesfculs Prédefiincs’avoicnt 
** la grâce de J*. C. Luther n’admcttoit 
» que troisSacremcns, Ite Baptême, la 
» Pénitence & le Pain c’eft le nom 
» qu’il donnoit ù l’Eucharifiic, dont 

# if changea le terme' de tranfubftati-' 
U dation en celui de confubftantiatiori, 
» prétendant qub'le corps & lé fang fe 
» mêlent avec le pain & le vin fans les 
« détruire,.comme le feu avec le fer. Il 
» combattit l'infaillibilité de l’Eglife, 
» l’autorité du Pape, & renouvelle les 
» erreurs de "Wiclef & de Jean Hus 
h fur les vaux, fur In priere pour les 
» Morts. Enfin il franchit le dernier 
» pas, pour lequel il avoit fait tous 
» les autres ; il quitta l’habit monaf- 
» tique,. & epoufa publiquement tuifc- 
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» Rehgieufe dont il eut plufieurs enfcns. 
» D’autres Moines fuivirent (on exem- 

» pie, & rentrerait dans le monde pour 

» y prendre des engagemens plus doux, 
« que ceux qu’ils .ayoîent .contrariés 
e doitre ; ce qiû donna lieu à 
n ce bbn mot .d’Erafme s « on a beaji 
♦» dire que .le Luthéranifme eft quelque 
» chofe. de tragique ; jour moi je n’y 

J? IS ,r * e P ^ ue com ique 9 car le 

» dénouement,comme à toutes les Co- 

«l^es, eft toujours iin mariage ». Les 
» Prêtres Catholigues reprochoient jt' 

* j Ut r er 9 ne ponyoit fe paft*er 

* de femmes ; Luther leur répondoit 
1* qu’ils ne pouyoient fe paffer de Maî- 

* .Ce Patriarche de la Réforme 
» acheva de flonner.au monde chrétien 
w un fpeûacle le plus étrange, en pér¬ 
il mettant , par «ne décifion authen- 
u “que » au Landgrave de Hefle, d’c- 

»» poufer une féconde femme dii vivant 
» de la première. 

» On ne peut nier qu’il n’y ait dans 
» les ouvrages de Luther, recueillis en 
” «P* Volumes in-folio , beaucoup de 

»fcu , d’efprit & d’éru’dition ; Lis 
» il y montre par-tout tant d’orgueil ‘ 

P .de yanité , d’emportement, & de 

* * * 
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» baffes plaifanteriés contre les Papes 
» & l’Eglife Romaine., que la leflure 
» en eft insoutenable & révoltante : 


». ce qui n’efl que ridicule » c’efl la 
».fureur qu’il tait paroître en toute 
» occafion contre les ouvrages. d’A- 
» riflôte. 

» Luther eft lé premier Ecrivain de fa 
» Nation que l’on puiffe citer. Sa'poéfie 
» eft pleine de nobleffe, de chaleur & 
» de force. Il a mis en vers plufieurs 
» pfeaumes , & a compofc des hymnes 
» qui font, encore en .ufage chezjlcs 
» Protcftans ; je 1 me fouviens. mûme 
» d’avoir entendu chanter dans les 
» Eglifes Catholiques de la'Bavière, 
» quelques-unes de celles qu’il a tra- 
» duites du Latin. Il eft Auteur d’une 
» verfion de .la Bible, dont le ilyle a 
n une concifion & une élégance naïve, 
h que les Allemands ne connoiffoient 
■ » point avant lui. Parmi fes cantiques 
» il s’én trouve plufieurs qui décelent 
» un génie vraiment poétique. Sa ver- 
» fifîcation cfl beaucoup plus coulante 
» que celle des Poètes fes contem- 
» porains ; & il avoit l’oreille fi déli- 
» cate, que fouYent ,• dans plufieurs 
» flrophes, il obfervoit naturellement 
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»le rhycme introduit long-tems après 
» par Opirz. 

» Cet Héréfiarque reçut , après fa 
w inbrt , les plus grands honneurs à 
» ’Wittemberg. On lui érigea des mo- 
» numens que les Efpagnols , qui s’é- 
» toient rendus maîtres de cette Ville 9 
» voulurent démolir ; mais Charles- 
m Quint s’y oppôfa, en difant qu’il 
» n’avoit plus rien à démêler avec un 
»» homme qui avoit aRuellcment un 
» autre Juge , dont il ne lui étoit pas 
«permis d’ufurper la jurifdi&ion. 
* Sachez , njouroit-il , que je fais la 
»> guerre non pas aux morts , mais aux 
»> vivans qui ont lçs armes à la main 
» contre moi ». 

« Les progrès du Luthéranifme ne 
«furent pas par-tout les mêmes. En 
» France il fe vit étouffé prefque dès fa 
» naiffançç, par les erreurs de Calvin, 
«qui j comme François-, entraîna la 
» préférence de fes Compatriotes ; il 
» en fut de même dans les Pays-bas. 
«En Angleterre il fut proferit par 
» Henri VIII, toléré par Edouard Vf, 
« perfécuté nar la Reine Marie, puis 
« reçu, ainü que les autre/Seûes, par 
« Elifabeth, IP gagna la Pologne par 
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» Dantzic, & y fut établi par Sigifi 
m mond Augufte, qui crut avoir befoic 
** de cette condefcendance pour faire 
-» déclarer Reine urçe .Radziyil,, doni 
_ ♦> il ctoit follepient .cpris..En Hongrie 
*> le ' libre .exercice ae la Confcflion 
♦> d’Augsbourg a été accordé apres bien 
» des guerres, dans lesquelles les Turcs 
♦♦font venus plufieurs fois à fon Secours, 
m Elle a éprouvé différentes fortunes 
4* en Tranfylvanie j & les -Catholiques 
#> ont eu bien.de la peine à fe défendre 
» contre lés Luthériens. Ces .derniers 
4» dominent en Courlande ; 8c Us ont 
» fait tout plier fous . leurs Loix en 
h Suède ô£ en Danncmarck. C’eft dans 
» ccs deux Royaumes principalement 
,4> qu’il faut en étudier les viciffitudes. 

*>> Outreles troîs.Religions répandues 
» en Allemagne , on y fouffre.aufli les 
,» Anabaptiftes & les Juifs, .Ceux-ci, 
.♦> conformément aux .Loix de l’Em- 
» pire , peuvent y .être admis par les 
» Etats qui poffedent les droits réga¬ 
liens ; dans plufieurs endroits, 
jt on leur accorde l’exercice public de 
» leur, culte. Cette Nation jouifloit an- 
>» cicnncment de privilèges fort éten- 
flllS } mais yiftünç ttç la haine des 

» Moines t 


i 
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» Moines »& devenue ôdieufe par leurs' 

h calomnies , elle fut perfccutçê , pri- ’ 

«vce de (es droits ;,oCméme ; -bannie./ 
w Dans les premiers tems , TEmpereur 1 
» fettl avoitle droit de'permettre aux 
w Juifs d’avoir ici dés établiflemens ; 

« mais, par la fuite , les Princes,. Içs 
» Comtes , les .Villes libres, & môme 
v les Gentilhomnies qui ont ■ dés. Fié fs 

# immédiats, fe font attribue-le privi - 1 
» leçe dé les admettre dans leurs terri-' 
«toires. Les,réglés qiii'leiir font le 
w plus communément prcfcrites, font 

# de ne, parier aucun contrat, aucune 
«obligation' avcç^çs Chrétiensque 
» de l’approbation des Juges des lieux; 

» de nepoint/établir de Synagogues , 

» de ne point .criger entr’eux de cliar- 
nges publiques fans la pcrmiiUon du 
v Souverain ; de payer annuellement au 
h fifcune certaine redevance par famille 
1» pour le droit'de proteftion ; d’ôtre 
h ariiijettis à.ün.péage corporel, tou- 

# tes les^ fois qu’ils, lortent ’de l’Etat 
«ou qu’ils* y, entrent : de rie * point 
« négocier en détail, ni d’avoir dë bou- 
« tiques. ouvertes* Il y a cependant 
« des Villes oîi il leur eri permis, dans 
aies quartiers qui leur font ariîgnés. 

Tome XXUL S 

■ l 
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» dé faire 1 toiité forte de commerce en 
«gros fit en'détail ; mais cette liberté 
«• leur eft vendue chèrement. Il eft de 
n plùV établi ; couronnement de 

» chaqîië Empereur tous lèsrJuifs d’AU 
wlemagnë (e cottifent, & lui/afïent, 
n par Ripilie ; j’\in. préfent de cinq A fix 
flbrihs.*' Paris ; les teins difficiles, 6 c 
tî îôrïqué*lst guerre eft fur la frontière, 
» lés Paylans^ trouve rit chez cette; Na- 
»» tioii dés rdfToiirces polir foutenir les 
m charges dont ils font tenué. S ils ont 
» été fouragés , s’ils ont perdu leurs 
» beftiaux dans les corvées lés Juifs 
v lehrs font' des avancés qui les mettent 
» fen état de, les réparer. Ces derniers 
» s’emploient à la remonte de la cava¬ 
le lcne j ils s’intriguent pour faire venir 
» des chevaux ; &. l’on ne petit difeon* 
m venir que pendant toutes les guerres 
» paffées, ils n’aient rendu en ce genre 
« de fignalés femccs' à l’Empire. 

h On eft moins étonné de la Perfccit- 
« tipn qu’on exercé ici contré ce peuplé, 
« quand* on cor.fideré le : pcù aeftime 
n qu’ont pour lés* Juifs Allemands, jé 
« ne dis pas feulement.les Chrétiens, 
p mais * leurs vFrères môme, les autres 
V» enfans de Jacob répandus dans le Mi* 
« di dé l’Europe, Les Portugais fur-roiit 
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n &C les Elpagnols portent l’éloigne- 
m ment, ou , fi vous voulez, la dé- 
1 ica telle, jufqu’à ne contracter avec 
» eux ni .mariage, 'ni aucune* efpece 
i* d’alliance; & celui qui,en Angleterre 
m ou en Hollande,épouferoit une Juive 
h Allemande, perdroitauffi-tôtTes pré- 
»> rogatives , ne feroit plus reconnu 
» pour membre de leur Synagogue,Te 
h verroit féparé du Corps de la Nation \ 
» & ne - pour r oit pas même être enterré 
» parmi fes.Freres. L’idée où ils font 
» généralement d'être iffus delà Tribu 
h de Juda , dont ils tiennent que les 
h principales familles furent envoyées 
ucnEfpagne du tems de la captivité 
» de Babylone j ne peut que les porter 
» à ces chftinûions. C'eft par' cette pd- 
m litique fans doute, qu’ils ont confer- 
w vé des mœurs pures, 6 c acquis cette 
» confédération nationale, quiaux 
* yeux'des Chrétiens même , les font 
«diftinguer des autres enfans d’Ifrarl* 
n Vous prendriez. leur Synagogue t’ô 
» Hollande pour une aflcmblcedeSéna- 
» teurs; 6 c les Allemands qui y entrent, 
» ont peine à fc perfuader que ce foient 
» des Juifs qui l’habitent. Une certaine 
•» gravité orgueilleufe « une fierté noble 

** r c •* 

s JJ 


t 



4ii Suite de l’Autwciie. 

» fait leur caraûere diflinltit ; bien dit- 
» ferons de ceux d’Allemagne ou dt* Po- 
» logne, que la miferc chafle de leur 
» pays t & que la feule pitié de leurs 
»> Frères fait recevoir. Le mépris dont 
ii on le? accable,ctoufle en eux le germe 
.*» de la vertu & de l'honneur. Privés de 
n tous les avantages de lafociété, mul- 
w ripliant par les loix de la Religion, 
» humiliés de tous côtés, fouyent pér¬ 
it fécutés, toujours infultés , la nature 
ii avilie, dégradée en eux » n a plus de 
u commerce qu’avec le befoin ; & ce 
h befoin, qui fe fait fentir avec tyran- 
i» nie j inlpirc à ceux qui en font les 
ii martyrs , tous les moyens de s’y 
» fou Araire onde le diminuer. N’efl-ce 
n'pas applanir la route du crime , que 
t» de couvrir d’opprobre des gens qui 
i» ne s’en font pas rendus coupables? 
h Efl-cp l’être en effet, que de relier 
» ccnftamment attachés à un ^ culte 
>i regardé autrefois comme facre , par 
i> ceux même qui le condamnent aftuel- 
h lement? On. peut plaindre les Juifs, 
w s’ils font dans l’erreur; mais il feroit 
ii injufle de ne pas admirer la confiance, 
h le courage, la bonne foi, le définie-* 
n reffement, avec lefquels ils facrifient 
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» tant d’avantages temporels une 
» Religion qu’ils croient vraie ; plus 
ninjulte encore , cruel même, d’en 
» prendre occafton de les accabler de 
0 mépris , d’infultes 6 c d’outrages. 

» Je fais qu’il exifte fouvent de ces 
0 haines innées , de ces préjugés na- 
0 tionaux qui ne portent fur rient niais 
0 que rien ne peutdétruire. Celui qu’on 
0 s'efforce de perpétuer contre les Juifs, 
0 remonte aux premiers fiecles de notre 
0 Ere , & tire fa fource d’un zele plus 
0 ardent qu’éclairé. Les nouveaux Cnré- 
0 tiens ne pouvoiënt regarder qu’avec 
0 horreur une Nation qui a voit fait 
0 mourir leur Légiflateur 6 c leur Chef ; 
0 6 c l’on chargea tout un-Peuple du cri- 
0 me de quelques Particuliers, Les peres 
0 nourrilfoient leurs enfans dans, cette 
0 prévention ; ceux-ci la tranfmettoient 
0 à leurs Defcendans ; & l’antipathie a 
0 fubfiflé ainfi durant des fiecles, fans 
0 qu’on en ait encore, bien fenti l'in- 
0 juftice ou le ridicule. 

0 On dit que l’ufure eft de précepte 
0 chez les Juifs, comme fi Dieu, de qui 
0 ils tiennent leur loi, leur avoit corn- 
0 mandé le crime. Ce qu’elle leur per- 
0 met, eft de tirer un jufte profit de 

A # •• 
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» l’argent qu'ils prêtent à des Etrart- 
» gers ; mais en ce point , comme en 
>> tout autre } ils doivent le conformer 
» aux Ordonnances des Souverains* S’il 
» s'en trouve quelques-uns qui pren- 
» nent un interet àu-defliis des Régle- 
» mens,peut*être ne doit-on pas leur en 
w lavoir li mauvais gré ; car puifqu’on 
** les exclut des emplois & des charges, 
m qu'on leur interdit les arts', les mc- 
** tiers & le commerce, qu'on les prive 
w des moyens honnêtes ae gagner leur 
» vie, & que , pour comble de dilgra- 
»ce,on exige d'eux de fortes contri- 
h butions, il faut nécelTairement que 
» pour vivre & les payer % ils prennent 
*>. Ic parti de prêter à iifure. A qui doit- 
» on en attribuer la. faute, fi ce n'eft 

« à ceux oui les réduifent à cette ex- 

* * 

wtrêmitéî LaifTez-lés travailler en li- 
« befté; permettez- leur de s'adonner 
« aux fciences ou au commerce; &,vous 
«les verrez pratiquer avec probité, 
« à davantage de l'Etat, les profefîions 
« auxquelles il leur fera permis de fe 
«livrer ; j'ofe même dire qu'ils y ex- 
« celleront ; car non -feulement les 
«'Juifs ont été utiles dans tous les pays 
« qui les ont reçus; mais ils ont toujours 
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h fait des progrès, dans les fciepces &c 
# les arts , fur-tout dons la. Mçdeçine 
» & l’Aflro'nomiè, dcs.qu’ils ontvoulu 

» ou pu s’y appliqvier. On les (i a ,vus 

» commander.les, Armées en Portugal, 
i> rétablir en France les finaqws^epui- 
» fées , & faire fleurir toutespar- 
»ties du, négoce. Une fagadte.peu 
h commune, une intelligence unique 
» dans .les petits .détails, le don vrai- 
» ment précieux, de, vaijncre .leÿ.obfta- 
» des, de n’ôtre jamais fur pris par - e- 
» venement, d’attendre l’occafion fans 
» la briifquer ; telles font les neureufes 
.» qualités qu’ils apportent dans les. at- 

wfaires. Artifans.,coqt|nu°Js dp notre 
M i„v» c»pn a^nmtir. 'Les 

ÿ . - r- 1 , *»» f. w » 0-rr?»i l'*- 

»,privilèges, que . leur; ont accordes-! l.çs 

» Rois, de; Naples. Ôc- de. Sicile.,-. d£ 
» Suede.ôc de Panemarck., de Pruffe 
» & dé Pologne,; les. Edits qu’ont dpa- 
» nés' en leur, faveur, l'Impératrice dp 
» Ruflîe Sc. dlaiitres Piliflances .éçlai- 
» rées-, prouvent afles .dp quelRu tili t p 
» ils. peuvent être ’pour les Souverains 
» qui les. admettent dans ilejtrs.i^iats. 
v Ils.font reçus. en,Moravie., dau* Ja 
» Servie, :1a Croatie, la Moldavie, la 
» .Valàcbié:,. & dans. la .plupart .des 

S iv 
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» Villes d'Allemagne, avec liberté de 
«religion. .Ils ont des Synagogues à 
« Apfurr., à^Vôrms", & dans tout le 
PaîatinW. ’ Ils font 'en gi'àndnombi'e 
» dans là Priifle, &c particuliérement à 
« Berlin & à Haberildt. Hambourg eft 
«appellé là petite Jérufalem. par la 
« grande quantité de‘Juifs qui y font 
« établis^ & dont pluficurs 1 s'adonnent 
««.aux fciènces & cultivent lés arts.' A 


«'.Vienne l’Empereur lés favorife• les 
» fait entrer . dans les* affaires- j leur 
M'accorde'même des.titres.d'honneur. 

« Ce n’eft pas qu’ils niaient éprouvé 
« bien dés' yicilfitiulés dans route l’é- 
«tendue 'de cët'Empire ; line ; raifoh 
« (l’interet les fàiioit admettre ; une 
» raifbn • pareille-les/ faifoit proferi- 
«\re. Ils ont toujours eu 1 des ennemis 
« parmi le -Peuplé, dé-les' ignorans; 
> mais léshommesinftrititSjles Princes 
■« éclairés- lés* ont jugési Air-;d’autres 
ri principes , lés ont accueillis•& "ro* 
: « cherchés , tant- à caule'de leur.apti- 
« tude poitr les /ciences'i quWelati- 
«vemerit à leur întelligencer'pour le 
« commerce - & les • affaires. utiles «au 
» bien de leur Etar. L'intérêt, ou* le fa- 
«natifme de quelaues-'Particuliérs ne 
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» s'accordant point avec ces vues gé- 
« nérales,. leur a imputé des critnes 
» imaginaires, pour les obliger à quit- 
» ter le pays, & s’emparer de leurs 
h dépouilles ; mais ces accufations, ca- 
v pables de les perdre fi- elles eufient 
» été vraies, n'ont fervi qu'l mettre au 
» jour la régularité dé leur conduite. 
» Dans une Ville d'Autriche, un Clerc 
» qui avoit jetté à l'écart dans l'Eglife 
» une hofiie teinte de fang, perfiiadaïu 
» Peuple que les Juifs étoient les au- 
» teurs de ce nouveau déicide ; mais 
» convaincu d'avoir lui-môme enfan- 
n glanté ce pain non confacré , il con- 
» fefïa fon atrocité & en fubit le .châ- 
» timent. En 13 41, la cupidité cachée 
m fous le aele fufcita contre les Juifs 
» une efpece de croifadc en Alface ; on 
» les mafiacra inhumainement. Sept ans 
» après la pefte fe déclara dans la même 
» Province ; jon s'en prit à ceux oui y, 
» étoient alors en très-petit nombre. : 
» on les accufa * Strasbourg d'avoir 
» empoifonné les puits & les fontaines; 
n & on les brûla au nombre de deux. 
» cens dans .leur cimetiere , oh la po- 
» pulace les avoit enfermés. 

» La foùmilîion pour les Puifiances 

S v 
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» paraît chez les Juifs im fcntiment, un 
n précepte de religion ; ’ aufli cil-elle 
à* une douce habitude , un véritable 
n amour de la paix, une noble réfigna- 
Mtion aux décrets éternels. Ils trou- 
j# vent dans l'iinion intéreflante de leur 
. » famille une forte d’adouciflement à 
# leurs maux. Bienfaifans entr’eux, ri* 
ugides obfervateurs d'une loi à la- 
w quelle leur infortune les attache da* 
h vantage, ils s'aident dans toutes leurs 
» peines ; ils fe puniflent de toutes 
» leurs fautes ; rebutés & infultéspar* 
atout, ils n'oppofeht que la patience 
>>à l'outrage ; capables de reconhoif* 
à fan ce, ils n'ont jamais méconnu leurs 
« Protecteurs ; & on-les voit quelque* 
h fois déployer une confiance genéreu* 
>> fepour lès viftimes du 'crédit &‘de la 
à fortune.De plus,je doutequ’ort trouve 
à fur la’terre un Peuple plus compatif* 
w fantpour les malheureux : fa bienfai- 
ii fance né fe borne pas 'à ceux de fa Re- 
» ligion j elle s'étend jufques fur les Pau* 
a vresdela Nation même qui l'opprime 
a & l'avilit. Si les Juifs ont un défaut, 
a c’efl peut-être celui de porter trop 
a loin la fenfibilité à la vue des miferes 
a qui affligent l'efpece humaine. Leur 



«charité /eft fouvent un inftinû aveugle 

« de • compafuo n i : >. ; .qui •■.ïes. 1 ;emp êche 

n d’obferver, le$i rnefutes-qne.la ; pitié 
» éclairée admet & prefçrit \ leurs au-. 
» mopcs fontprefquetoujoursdes pjro-* 
»iiifiohs.'Que: ceux qui.dpnneqt dans 
«iles.eicès, ners’enl.permettentijamais 
» que .:de femblables,v.;:.; .. ; ■ ■, • 

» Je conviens, cjue Iesfecours, que 
« les Juifs offrent:à l;indigenjCQ , font 
«.'quelquefois rendus ifunçflespar l’ufiw 
» re, & que fi ce peuple étoit tfop nom.-. 
« breiiXj ilpourrQit.enfmdeypnir nuifi- 
« ble. En fe mêlant d’achefer&de dél?i- 
» ter toutes fortes de;marçbandifes,foit. 
« par. la ipermifTion ;i exp.rçfie de^Sei?. 
n gneürs,:foit par,la-tolérance des ^la- 
» giftrats des Villes, ils fe rendent Maîr 
« très, de tout j-le" commerce,de la cam? 
» pagne.,s’enrichifTent,.aux. dépens, 
» des Naturels du paysvQtielqup fortune.. 
» qu’ils ayent faite , ils ne. contribuent 
« point aux charges publiques propor- 
» rionément à’ leurs facultés, .puifqu’ils. 
h en. font quittes. pour payer , unç. 
» capitation modique, le droit annuel, 
wde proteûion > ou le péage corporel., 
« Ils*ne travaillent pointià.la. trçrire * 
n 6 c occupentyj dans,' les, WJppagnes ^ 

S vj ’ .. . 
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» quantité ! 'de rftaifüns 1 qui pour- 
Vf oient être plus utilement habitées par 
» des Laboureurs.-L'e Pay fan'trouvant 
» chez eux' de - l’argent'à - emprunter 
» pour ; ‘payer* lés impofitions , dc- 
* vient ’paréfTeux ’&tonibe ;dans la 
» mifére. Un grand'nombre dè-Juife ne 
*» convient guere- ; que- dans des pays 
» commerçans , &ipeut devenir *un 
m fléau pour un peuple agricole , tel 
» aile celui de la plus grande partie de 
» r Allemagne, <;■ 

‘‘En vain, pour lés rendre odieux 
fc'ôn- ôfe avaheer- qü’il^-font ennemis 
d'dès Chrétiens. Ce ne' font point .les 
» vrais - obfsrvateurs de-motre» Reli- 
n gion qu’ils pourroient - haïr, f c’efLla 1 
M calomnie & le Calomniateur c’eit 
n la perfécution : & le Perfécttteur; c’eft 
t* le faux Chrétien,-qui; au'mépris de 
» l’humanité, cherche 'de ' faux' prétextes 
» pour perdre cesMalheureux, & fatis-' 
.*« faire.en même tems:fon intérêt fa¬ 
it vengeance ou fa haine. Ouvrons-leur- 
» nos villes; permettons-leur de fe ré- 
» pandre dans nos campagnes;recevons- 
h leSjfinon comme desComparriotes,au • 
n moins comme des hommes ; laiJTons- 
» leur entrevoir que nous les croyons 
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» dignes de nous aimer & de nous fer» 
» vir; qu'ils îevent ces têtes que tant 
m de fiedes de- honte avoient panchées 
» vers là terré ; qu’ils fe dépouillent 
» de cet extérieur de bafleffe & d’hy- 
» p'ocrifie qu’ils ne ; nous approchent 
» plus , fans -nous montrer des êtres 
# f» its pour la. confiance, faits pour 
« l’eftime; que cette âpreté du gain, 
» cette infenfibiiité , cette défiance 
>» cruelle , cette noire habitude de 
» la fourberie & de l’ufure fortent 
» de leur cœur ; où bien qu’ils de- 
» viennent ii jamais uni Peuple' dé- 
» gradé , par-tout profcrit, partout 
b malheureux *u . 

■ 1 » 

» 

Je fuis, &c. 

■ 

A Vitnnt , ce 30 Décembre tyâS, 
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* JL es AllemandsjparbifTentpei'fuadcs 
m de très-bonne foi,qu’ils font en état de 
t> disputer au$c autres Nâtiônsla fupé- 
» riorité des cônno ifTancés ; 'qu’on n’é- 
» crit « qu’on n’imprime ,* qu’on ne'lit 
« nulle part autant que dans leur pays ; 
» que parmi une ‘ infinité de produc- 
» lions, mauyàifes à la vérité, ilparôît 
» de tems en tenis des ouvrages impor- 
» tans ; qu’il n’efl aucune fcience ; qu’ils 
» n’aient connue, & perfectionnée 

» que fi les François ont'eu' autrefois la 

# réputation de. les furpafler dans les 
» Belles-Lettrés Jil ne leur rèfle^aujour- 
» d’hui, à cet égard, qu’un foibîç avait- 
«* tage, fi même ils l’ont encore fur les 
» Proteftans d’Allêmâgne.La Théologie 
» leur doit fes plus grands progrès ; 
» ils ont fur-tôut beaucoup contribué 
» à Inintelligence du Droit Romain. On 
** petit dire la môméchofe de la Méde- 
» cinè, dans laquelle Stahl, Ofman, &C 
** Van-Sviéten ont excellé de notre 
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h îems. Ce dernier vient de recevoir 
» de fa Souveraine j toutes les marques 
»» d’honneur, dont on peut décorer iin 
» Bonnet Doftoral. Heifter a fait des 
» découvertes importantes dans l’Ana- 
w tomie & dans la Chirurgie ; on cite 
» Pott & MarggrafF pour la CKymie 
»» Kepler & Otton de Guerike pour 
»> l’Auronomie & pour la Phÿfique’. 
»> L’Hi Boire doit - auflî beaucoup 
» aux Savans d’Allemagne : ce font 
» eux qui ont commencé à enfeigner 
» le Droit Public; On ne trouve point 
railleurs autant de Profe fleurs pour 
» cette fcience , autant d’écrits 6ii < 
» elle foit traitée ‘ ' avec la même 
» liberté', la même folidité ; dans 
» aucun pays on n’a plus approfondi le 
» code du genre humain. Ce vafte Empi- 
h re,qui contient plus de Princes que de 
» Provinces 3 efl rempli d’Uniyèrfités , 
h dans lesquelles il y a communément 
» itne chàire établie pour le droit natii- 
w rel. Les PrincesJAllémands font flattés 
» d’avoir des Sujets qui donnent des 
» ouvrages au Public : les Gens de Let- 
» très , pour mériter, leur eftime, fe 
p trouvent-dans ‘Une cfpece d’obliga- 
* tion de fe diilinguerpar quelque prc- 
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» duÛion ; & comme il eft aifé décrire 
h fur une matière qu’on cnfeigne flc 
» dont on, parle tous les jours, il en 
» eft peu qui ne publient tous les 
» ans quelques livres fur la fcience qui 
» fait l’objet de leurs études. 11 eft cer- 
» tain du moins, que les efiais,les thèfes, 
m les abrégés & les fyftêmcs du droit 
» naturel font- tellement multipliés , 
» qu’on pouçroit en compofer une im- 
» menfe bibliothèque. Les, perfonnes 
» même qui ont le moins jde talent /ont 

# recours à cette matière, quand elles 
» ne fa vent fur quoi exercer l’aflivi- 

té' de leur plume, cela précifé- 
» ment parce qu’on en a déjà tant 
» écrit; la médiocrité fe fauve à travers 
» la foule. ... 

» Bien des gens ignorent qu’il y ait 

» une littérature Allemande. Des Beaux* 

► ^ > * « « 

h Efpritsdans la Germanie ! Quels mots 
h pour la r plupart ides oreilles Eiiro- 
» péennes ! comme fi l’efprit&Ia fottife 
» n’étoient pas de tous les pays. La 
» Thrace a bien eu fes Orphées ? pour» 
h quoi l’Allemagne n’auroit-elle pas Tes. 
» Littérateurs & fes Poètes } Toutes les 

* Nations, les François eux-mêmes., fe 
» font élevés çomre çe que le P. JBou- 
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» hours ayoit avancé fur ce Peuple rèi- 
» peflable » auquel il ola refufer l'efprit , 
»legqût, &C l’imagination embellie 
# par les-Grâces. C'eft daqs la confli- 
m tution politique plutôt . que dans 
m le manque de gcnie , qu’il, faudroit 
m chercher la caule de cette médiocrité* 
» Partagée entre tant de Provinces*, 
» l’Allemagne n’a point de Capitale qui 
» réunifie,, comme dans un centre:, 
» tous, les talens., dont le concours 
» excite l'émulation. La gloire de ceux 
» qui Te diftinguent , ne s’étend guere 
» au-delà des limites d'un Etat borné, ; 
» leùrs récompenles , mefurces aux 
» facultés , des Souverains , font tou- 

p * ■ ■ - - * . , r 

t» jours médiocres ; & rien ne les engage 
». à dès efforts extraordinaires. De plus, 
» l'application au Droit Public, fi nç- 
» cefiaire à la fortune fi préjudi- 
» çiable au ,génie., abforbe tout le 
»,iôifir*de la Jéuhëfle fiudieufe. Sure dit 
» mépris des Savans qui n'eftiment que ' 

1 : I V :• fP.fl 

** le latin , ,o c laus appui du coté,des 
» Grands, qiii ! fôuvent* affettènt de ne 
» pas Ta voir'; l’Allemand comment 
» oferoit - elle Te livrer aux Belles- 

' ' § •% t 

» Lettres } Toutes les ' vues tournées 
» vers la politique ,Temblcntl cloigiiér 
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* des talens agréables; Rien né feroît 
. » pins ridicule, que d’écrire en ftylc 
h fleuri fur-des matières : fciêntifique*, 
w de diflcrcer galamment fur - là fièvre 
» bu fur le droit des gens ; & de 
charger de guirlandes le portrait de 

• » Minerve * comme celui de Flore. Les 
h Beaux Efprits Allemands n’en font 
n donc que plus eAimables , d’avoir, 

• » fans protection , & malgré : tant 
w 'cfobflacles-, réufli dans plus, d’une 
■ »» partie de la Littérature. 

••La Poéfic eft aujourd’hui très^florif* 
farrte parmi 1 eux i elle y refpire la fim- 
» plicitc, la rioblefle, la vérité & le na- 
» turel. Ce ne fut gUere qu’au trcifiemc 

w «cCiê V tju’eiiG commença rr s'élever 
W du fein même des plus profondes tti- 
n.nébres de la barbarie. LesMinne-Sin- 
» gers furent,dans ces contrées,ce qu’é» 
« toient alors en France-lès Trouba- 
’» dours.'Ils ont fleuri fous les Empe- 
» rcurs de la Màifon de Suâbe ; on en 
'» connoîijufqü’àcent quarante j pref» 
> que toits' grands Seigneurs ', prirmi 
w lcfquels il fe trouvé même des Sou- 
» verains. Après la mort de Conrad 
h le jeune , dernier Prince de cette 
» Maifon , la Pocfie Allemande fut 
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H négligée ÿ 6c les Minne- Singerstom- 
» bcrent dans le mcuris. Les Meîfter- 
m Singers leur, fuccederent.î c’étoient 
» des gens du peuple , p reloue tous 
» ouvriers de profeflîon, qui s’imagine - 
« rent que la poefie pouvoit ûtre mife 
»au.rang des.métiers : on.obtenoit 
)i d’eux la permiffion de faire des vers, 
«comme celle dé faire desfouliers ou des 
« habits | 6c afin de pouvoir rimer en 
» paix, il falloir ûtre infcrit'fur Jes re- 
m giflres de la Communauté , divifee eu 
w Garçons-Poctes , en Compagnons 
« Poètes, &en Maîtres PocteSiLes pri- 
» vileges étoîont expédiés au nom du 
h Corps ; 6c le Chef de cette rcfpeûa- 
li bie ConfrairiC' étoit un Cordoimicr. 

»» de Nuremberg, nui 2 làifc ciiïo>VOr 
* lûmes in-folio, oh quelques etin* 
« celles de génie brillent-«\ travers la 
» grofliéreté 6c l’ignorance. 

« Cette‘Communauté de Poètes-Ar- 
>1 tifans fubfifia pendant un fiecle. Une 
u lumière plus pure éclaira l’AUema- 
» gne. Des hommes vraiment nés avec 
*w des talens, firent fortir les Mufes des 
w boutiques, 6c les ramenèrent furl’Hé- 
m licon. On ne s’attendoit pas à voir 
i> naître d’excellens Poëtes dans tous 
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w les genres, chez des Peuples qui, jul- 
» ques - là, n'a voient paru devinés 
w qu’aux travaux infatigables d'une pe* 
» santé érudition. Au commencement 
w duquatorziemefiecle, Hugues Tum* 
wbergs donna un poëme fatyrique* 
t* moral, intiulé h Coureur , dans le* 
h quel il cenfuroit tous les états fans 
n excepter le Clergé. Brandt & Fifchar 
*» fefirent enfuite quelque réputation; 
» mais la dureté de leurs vers les a laif* 
* fés dans l’oubli. Le dernier, Contem* 
» porain de Rabelais, avoir traduit Pen* 
m tagruel, oit l'on remarque une ex* 
» preflion auffi originale & encore plus 
h a ordures que dans le François. 

.» Le liecle de Luther eft j à nro* 
» prement parler , l’époque de réta* 
t> bliffement des Lettres & de la bon- 

^ É 

tt ne poéfie. Il s’éleva des hommes 
h nourris . de l'étude des Anciens , 
h animés par le génie, & doués de ce 
» goût heureux , prcfqu'aufli néccf* 
h faire que le génie ' même. Ce fut 
» furrtout dans ce même tems, qu'on 
*• commença à perfeflionner la langue 
tt du pays ; mais comme' dans pref- 
m que toutes les Provinces Catholiques 
» de l'£mpirc on parle un mauvais 
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vidiome, la culture de la langue & 
0 des Lettres cft reliée aux Protedans. 

» Le Silclien Opitz, qui vi voit cent 
0 ans après Luther, ed regardé comme 
0 le pere de la poélie Allemande. L’Em- 
0 pereur Ferdinand lui donnâmes titres. 
h de noblede : & il fut edimé univer- 

w * 

0 Tellement de tous les Princes Tes Con- 
» temporains. On yient dp réimprimer 
^fes ouvrages en Allemagne 8 ç en, 
» Suifle aveç tous lps ornemens, toutes 
0 les fupcrfluités,dont on a foin a&uel- 
0 lement de renchérir les éditions. , 

0 Le tems que renferme cette épo- 
0 que f abonde en génies qui fe font 
0 exercés & didingués dans tous les 
0 genres ; mais celui qui a travaillé 
0 avec le plus d’ardeur à la perfec- 
»tion,dp la Langue , ed le célébré 
0 Gottfched , né à Konigsbcrg, Ca- 
» pitale ^ de la Prude. Cet illudre 
0 Bienfaiteur de fa Patrie cil aÛuelle- 
0 inent Profcdeur en Philofophie & en 
0 Poéfie dans l’Uni verdté de Leipdcic, 
» oit ilrademble, fous les'drapeaux 
0d’Apollon, une multitude d’E lèves, 
i> parmi lefquels il s’en trouvera cer- 
0 tainement , qui feront honneur à 
»lcur Maître.. 11 ayoit lu les grands 
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» Ecrivains dufieclé de Louis XIV 
» & enrichi Tes ouvrages de ce qu'ils 
h lui oflTroient d'excellent. Avant lui, il 
» n'y a voit gucre que les Gens du mon* 
>>de,qüiconnuffentlesAuteùrs François. 
n Peu curieux de la littérature rao- 
h dernc, les Savâns ne Hfoient que des 
» Commentateurs 8 c des Jurifconfultes; 
» &i les jeunes Allemands oui alloientà 
» Paris pour fe former' l'efprit 8 c le 
» goût, ne voybient que les Compagnies 
» oîi l'on clt* dilpcnlc d'en avoir. Les 
h Compatriotes de Gottfched lui ont 
>> donc obligation de leur avoir dccou* 
h vert les fourccs du vrai beau ; mais 
h comme il y a ici beaucoup d’Uni- 
h rcrfitds, aue les emplois y font 
n très-lucratirs, que ceux qui cultivent 
,) les Lettres n'ont d'autre ambition 
n que d'être mis au nombre des Pro- 
m relieurs, toute la littérature du pays 
h cft en quelque forte concentrée dans 
» les Collèges ; 8 c c’cft,je crois,ce qui > 
U jitfqtt'à prefent, a empêché les Al* 
it lemahds d'attraper cette légèreté , 
h' cette 'délicatefle , ce fentiment fin, 
h que le fcul ufagc du monde choUi f 
M & le commerce agréable des deux 
if fexes peuvent infpircr. Le Dieu du 
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i gcût monte rarement dans une chaire 
h de .College avec la robe & le bonuet 

* de Doûcur », 

On pourroit objeûer h M. Du val ,* 
que Gottfched , dont il vient de fai*< 
re l’éloge, &c prefque tous les grands 
Ecrivains que.l’Allemagne a produits,' 
ont été, ou font encore des Proftflcurs^ 
(TUniverfitc. « » 

h On ■ homme qui a parfaitement* 
» faifi le ridicule de çesSavans Erudits, 
n & les a peints dans fes fatyrcs avec 

* des couleurs fortes & riantes , c’efi: 

• Rabener, Auteur Saxon, qui, quoi* 
» que fatyrique, a fait un grand che- 

* min dans la finance,'Il étoit Revi- 
» fettr. des tailles à Leipficlc , &c de* 
if meure gfluellement à Drefde, Ses* 
i> ouvrages font très-eftimés dans fa- 
n patrie, , parce que les défauts qu’il 

• reprend y font très-communs, & par 

• conséquent connus de tous, fes Lee- 
1» teurs, 

» Mais en louant l'abondance des 
» Poètes Allemands dans plufieursgen- 
1* rcs, on eft oblige d’avouer qu’ils 
nidifient beaucoup à defirer dans le 
» dramatique, & n’ont aucun Auteur 
» qu'on puific regarder comme ori- 
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»gina 1 . Dans la Comédie fur- tout J 
h ils font incapables jufqu’ici d’en- 
» trer en lice avec Molière. On lit 
» quelques pièces où il y a de l'ef- 
» prit, de la fîneffe, de. la correc- 
wtion $ & c'eft à peu près tout ce 
». qu’on y trouve. Pour le lyrique , ils 
» ont, fi on les en’croit ,.un Anacréon 
» dans Gléim , dans, Weifle , dans 
» Hagedorn ; un Chaulieu, un Rouf- 
» fe'au, 6 c même un Horace dans Ütz. 
» Leflîng , ; Gellert v Lichtvehr. 5 c 
» Gotthold fe fônt illuftrés. par d’ex- 
» cellentes fables. On y v<pit de l'ef- 
» prit, du fel, 6 c -un genre nouveau 
•* qui annonce du génie. GeflnerjRolfj 
» 6 c Gartner ont donné' des' chefs- 
» d’oeuvre dans la poéüe Bucolique 5 c 
» Paftorale. Peut-être ces Auteurs* fe 
» font-ils trop attachés h imiter les mo- 
» dclcs de l’antiquité &c pcchent-ils 
» quelquefois par un entaflement d’i- 
» mages, qui font l'effet d’une ftérile 
j» abondance. Ils connbiffcnt les* An- 
» cicns ; mais le goût neprcfiçle pas 
h affez à leur imagination. Ils ne dif- 
» tinjptcnt pas toujours les beautés 
» vraies & de tous les teins , d'avec 
h celles qui ccffcnt de l'être avec leur 
» fiecle. ' - h A 
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• »» A entendre encore les Allemands, 
p la France n’a point eu de Satyriques 
p préférables'^ Rabener, à Kanitz , h 
p Haller. Je conviens que du côté de la 
» poéfie pittorefque , ces Ecrivains 
1* peuvent avoir quelque avantage. M. 
p Klêift eft plis' ù côté de Thompfon. 
p S.es ouvrages offrent des details poc- 
v tiques , mais fans variété , des images ' 
'» trop ‘ fortes’, ,! & des comparaifons 
» outrées. Cramer, Poète lyrique , a 
p traduit les Sept Pfeaumesavec toutü 
h l’énergie de l’enthoufiafme.quienflam- 
p nie l’original.” Il eftencore connu nnc 
p plufieurs- odes facrccs dont rien 
p n’égnle lé pathétique &‘le fublime. 
p Le beau poème de la Sàlittidè du Baron 
p de Cronegîc fuffiroit feul pour lui 
p faire une réputation) fi fa poéfie ctoit 
>• plus variée. Ce font toujours des 
p ruiflenux qui ferpentent dans les 
p prairies h travers lés fleuves, dcs.oi-. 
p féaux qui chantent dans les bois , le 
p folcil qui clore les montagnes , la 
p lune qui diflipc l’olifcuritc de la 
p nuit, ÔC c. Le fentiment, la vérité 
p ÔC les images caraftçrifcnt les paflo- 
p raies judaïques dé Schmidt ÔC de 
p Breitcmbauch : mais on y d?fircroit 
Tome XXIII. T 
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»plus d’harmonie & de naturel, 

» Zacharie, dans Tes Quatres Parties 
» du Jour, s’eft attaché à rendre tous 
» les objets de la nature qui ont pu lui 
» fournir des tableaux ; mais fes images 
v de la nuit font fombres comme elle, 
» Au fein des ténèbres, il s’égare au mi- 
» lieu des tombeaux, & prend Young 
» pour modèle, comme clans les autres 
» parties il avoit imité Thompfon; 
» il a, comme eux, le'defaut de vouloir 
» tout peindre, tout dire, tout détailler, 
» Cette abondance de luxe dépare fes 
» ouvrages, oit l’on remarque plus de 
» génie que de gofit, 

» La hardie/le & l’indécence font 
» le principal caraÛere des Ppéfics de 
n Thumcl , qui a chanté les amours 
» très-peu intérefiantes d'un Minière 
» Protcdant, Curé d’un petit Village, 
», Les ouvrages de Jacobi ont cette fleur 
» de fentimènt & de dclicatcfie , qui 
» perdroit beaucoup de fon prix en 
t» pafiant dans une autre langue, Son 
» ode anacréontique au Lit de fiélin- 
» de , offre la peinture la plus fédui- 
p fantc de cette volupté douce, qui 
t* s'allie avec la mddcfiic & la vertu, 
ff ^rç/que toutes les pièces de Haller 
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0 font philofophiques & morales. Son 
h poëme des Alpes cil une de fes 
» meilleures productions. On y voie 
» marcher d’un pas égal, la poéue fit la 
» raifon, la fiction fit la vérité. Le fujec 
m aride en apparence, devient d’une fé- 
» condité admirable fous la plume de 
i> l’Ecrivain , qui y a répandu de la 
» grandeur, de la majefté, des grâces 
» fit de l’enjouement. Son but eft de 
» peindre le phyfique des Alpes, fit les 
» mœurs innocentes des Peuples qui les 
f> habitent* 

» La Meifiade eft ce qu’on peut lire 
» de plus poétique après Milton* 
» KlopAock qui en cA l’Aüteur , 6 c 
» qui réunit au génie du Pôcte les 
» connoiflances profondes du Littéra- 
h teur , n’a befoin que de ce feul ou- 
» vrage,pour être mis au rang des meil- 
m leurs Écrivains de fa Nation ; mais 
» Gellert efi celui qui paroît avoir por- 
h té le plus haut la gloire des Lettres en 
H Allemagne. On le félicite de ne s’étre 
»» point amufé dans fes Comédies fii- 
m fir de petites nuancer de ridicule pref- 
» que imperceptibles, fit propres fcule- 
h ment à être |Ouces devant un Peuple 
u de métaphyficiens ; mais on trouve 
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»» que fes dialogues font diffus Ôi tr?î« 
» nans, fes intrigues foiblcs & froides. 

„ L’Auteur du pocine d’Abel , le 
» Suiffe Geffner, s’eft nourri de l 3 k*c- 
„ ture ‘des Anciens & des Livres fa- 
>» crcs; mais fon fujet, qui prête peu \ 
« la fi&ion, fe trouve refferré dansun 
» cercle d’évcnemcns fi étroit y que 
h pour remplir la mefure ordinaire de 
» l’épopée, il a fallu recourir «\ de fié* 
m queutes defcriptions, à de longs en* | 
„ tretiens , à des peintures du coeur 
» des tableaux de fentimens & d’autres 
» détails acceffoircs, pour lefquels l’Au* 
tt teur a montre beaucoup de talent. Le 
„ fujet principal eft noyé dans des épi* 
w fodes d’une longueur fatigante. Le 
» parfum des fleurs,l’émail des prairies, 
wle murmure des eaux, le foufîîc des 
„ zéphirs, l’éclat des aftrçs , le chant 
h des oifenuxjles fruits de la terre, les 
w charmes de l’hymen , les douceurs 
„ de l’amitié , la tendreffe paternelle, 
» l’amour filiale , t & tous les lieux 
*♦ communs dç la vieille poclîe t font 
M de ce poème une galerie de peinture, 
» plutôt qu’un édifice augufte &'ma- 
m îefiueux; Ici, comme dans les autres 
w ouvrages , Geffner efi un de ces 
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» Peintres qui tournent toujours les 
yeux vers la nature, & favent allier 
^l’ainour des plaifirs à celui de la 
*> vertu , les bonnes mœurs avec la 
i» vraie philofophie, une richefle d’i- 
» mages la flamme du fentimenn 
*» On remarque comme une fingula-. 
» rite de la poeiie Allemande , que les 
»vcrs fe feandent comme ceux des 
» Latins , & font en môme tems rimes 
» comme les vers François ; mais on 
h évite les rimes d’une iyllabe entière 
» avec autant de foin, que les François 
»• les recherchent ; & ce qui efi richefife 
» pour ces derniers , eft ftérilité pour, 
» les oreilles Germaniques. 

» Dès le neuvième fiede l’Allemagne a 
» commencé à produire des Ecrivains, 
» dont l’Hiftoire nous a confervé le fou* 
» venir, & qui fe font fuccédés jufqu’à 
» nos jours.Ün Régtnon,Abbé dePrum, 
» a donné une Chronique & un Recueil 
» tic Canons, qu’on cite encore avec 
» éloge. Un Luitprand , Evôque de 
» Crémone , a écrit d’un ftyle dur Sc 
»• véhément une Relation,en fix Livres, 
» de ce qui s'efl pafTé en Europe de 
»» fon tems ; Tes récits ne font pas tou- 
» jours fidèles ; il eft ou flatteur ou fa- 

Tiij 
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» lyrique. Un Dithmar , Evêque de 
» Mersoourg , a laiffé une Chronique 
écrite avec fincérité, pour fervir à 
h l’Hiftoire des Henris & des Othon; 
» Leibnitz en a donné une édition dans 
» Tes Ecrivains de Brunsvick.Un Adam 
» de Breme, Chanoine de cette Ville, 
» a compofé une Hiftoire Ecdéfiaftique, 
» oit il traite de l’origine &*de la pro- 
» pagation de la Foi dans les pays 
» Septentrionaux. Un Lambert. a'Af- 
» chaftènbourg , Moine Bénédi&in , 
t* a lié à un Abrégé d’Hiftoire Uni* 
*• vérfelle , le técit des événemens 
» arrivés de Ton rems. Un Sigebert, 
« Religieux de Gcmblotirs , paflbit 
* pour un Homme d’èfprir, un favant 
» univerfel , & un bon Poëtc : Ton 
h Traité des Hommes Illullres eft lâche* 
» nient écrit ; mais on y trouve des 
» chofes curieufes, &c des faits exaôs. 
i* Un Burchard, Evêque de Vomies, 
» qiii a fait une compilation intitulée U 
» Grand Voltimt du Décret,avoit acquis 
» une fi grande autorité, àu’il fuffifoit, 
w dans lesdifputes de l’école r d’alléguer 
» une de fes fcntencespour terrafler 
» fou Adverfairc. Delà vient, dit-on, 
» le mot de Brocardicum , un brocard, 
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u pour défigner une attaque vive, pi- 
ti quante & fans réplique. Un Othon , 
n Ëvôque de Frifingue, alla en France 
» faire les études,fut Moine à Morimont* 
à puis Abbé, enfuite Evûque, fie trou- 
» va encore moyen de compofer une 
n Chronique depuis le commencement 
» du monde jufqu’en 1146, avec un 
n Traité de FAntechrift. Un Godefroy, 
» de Viforbe a écrit fous lé titre de Pan- 
»» théon , tout ce qui s’eft paflfé depuis 
» Adam jufqu’au douzième fiécle de no- 
» tre Ère, & une Généalogie des Rois 
» fie des Empereurs depuis le déluge 

# iufqu’à Henri IV, dont il étoit 
» l’Aumônier. Cet Auteur aftefte dans 
n fés vers, quoique latins , des rimes fie 
>1 des jeux de mots ridicules , fuivanc 
v Fufage de^ce tèms de barbarie. Un 
a Gonthier, Religieux Allemand , cft 
» Auteur du Ligurimïs i Poe me Latin 
» fur les guerres de Frédéric, eh Italie. 
it Une Sainte Hildegârde, Abbefle du 
u Mont Saint-Rupert, a lai (Té trois Li- 
i« vres de Révélations, qui Font rendue 

# célébré môme dans fa patrie, fie Font 
» fait eftimer des Papes fie des Empe- 
» reurs. Un Conrad de Lichtenau,Abbé 
» d’Ufperg, a recueilli les principaux 

T iv 
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» événemens de Ton ficelé,& en a com- 
» pofé une Chronique, oit il flatte ait— 
» tant les Empereurs , qu’il ménage 
>> peu les Souverains Pontifes. Albert, 
» dit le Grand, Evêque de Ratisbonnc, 
>> cft plus célébré par les fecrets qu’on 
v a publiés fous fon nom, que par 
» fes Commentaires fur Ariflote , fur 
»> Saint Denis l’Aréopagifte, fur Pierre 
» Lombard, & par les fubtilités bar- 
» barcs d’une logique diffufe ôc inin- 
>> tclligible. Herman, furnomme le Coiu 
» traclus , parce que dans fon enfance 
» il avoit eu les membres rétrécis, a 
w'pafle pour profond dans l’Hifloire 
» dans les Langues ; mais ce qui l’a fait 
» connoîrre principalement cille Salve 
» Rcpiu i ce 1 * Alma llcrfewptoris, qui font 
» plus d’honneur à fa piété, qu’à fon 
» génie. 

» Thomas - à - Kcmpis , Chanoine- 
» Régulier du Diocèfe de Cologne, a 
» écrit, imité , traduit où copié plu- 
» fietirs ouvrages de dévotion,' parmi 
»lefquels eftl’lniiration de Jcfus-Chrifl, 
» le premier, apres l’Ecriture Sainte, de 
» tous les livres de ce genre, & le plus 
» beau, a dit un homme d’efprit,qui foit 
» fort! de la main des hommes. Efl-cc 
»> effectivement un Chanoine-Régulier 
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» d’Allemagne,ou un Bénédiftin’d’Italie, 
» qu’on doit regarder comme le \vri- 
>» table Auteur de ce livre admirable 
» Cette quellion , peu importante en 
» elle-même, a été agitée avec chaleur 

# par les Bénédi&ins 8 c les Chanoines- 
» Réguliers, pendant une grande partie 
*• du dernier fiecle. Après une infinité 
» de difiertations , de réponfes 8 c de 

# répliques, les Coinbattans s’apper- 
» ccvant enfin que leur acharnement 
» mutuel feandahfoit le Public, aban- 
» donnèrent,de'part & d’autre,le champ 
» de bataille. Peut-être même n’y fe- 
» roicnt-ils jamais entrés, fi, des deux 
» côtés, ils s’étoient rappelle ce pafla- 
» ge de l’Imitation même , ,qui dit « 
» que ces fortes de queflionS engen- 
» tirent fouvent des aifférends 8 c des 
Mconteflations inutiles , nourriffent 
m l’orgueil 8 c la ■ vaine gloire , d’oit 
» n ai fient les envies 8 c les difienfions, 
1» l’un fe déclarant «pour un tel Saint , 
n 8 c l’autre s’efforçant avec orgueil 
*t d’en mettre un autre au*deflus (*) »>. 
*» J’exhorte tous ceux qui feroient 
» d’humeur de renouveller cette que- 


h 



Livre 111, chap. 44 . 
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» rJle , de lire le relie du Chapitre ; 
» il leur fera plus utile que toutes les 
» diflertations qu’ils pourroient faire 
» ce fujet. 

h Les autres Ecrivains ou Savans Al* 
» lemands qui ont fleuri dans les der- 
» niers fiecies , font un Nicolas de 
» Cufa, du Dioccfc de Treve, de fils 
># de Pécheur devenu Cardinal, 6c dont 
» les Œuvres imprimées préfentenr des 
u Traités de Théologie, de Mathéma- 
n tiques, d’Aflronomie 8c de Contro- 
»> verfe, oü tantôt il calcule la venue 
» de l’Ante-Chrift, qu’il place à l’année 
h 1734; tantôt il emploie tout ce qu’il 
« a d’efprit, pour faire l’éloge de l'i- 
» gnorance. Ce n’efl donc point un pa- 
« radoxe nouveau , que de prétendre 
» que les arts 6c les iciences ont cor- 
» rompu la nature ; .c’eft n’avoir fait 
w que répéter ce qu’on avoit dit de 
» l’Arbre d’Eve, de la Bocte de Pan- 
» dore 6c de la curioftté , caufe de 
» tous les maux ; mais c’eft précifc- 
w ment condamner la nature;, c’cft de- 
w firer à l’homme un autre inftinlh 

h Les ouvrages hifloriques 6c très- 
>rpeu catholiques de Sleidan font écrits 
» avec clarté, 6c môme avec élégance 
h Charles*Quint l’appelloit lui 6c Paul ; 
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h Jovc, fcs menteurs , parce que le 
» premier avoit dit trop de bien de 
» lui, & le fécond trop de mat. Sec- 
» kendorf s’eft rendu habile dans les 
v Langues favantes , dans le Droit , 
v dans l’Hiftoire 8c dans la Théologie. 
» C’ctoit un Projetant zélé , qui a 
ii biffé une Hiftoire du Luthéranifme 
» plus eftimée que celle de Maiobourg. 
» Le nom de Murm cil célèbre djns 
»> ce pays par tous les Savans qui Pont 
h honoré. Trois Cocceius fe font dif-* 
» ringués, l’un par des queftions de 
» controverfe, les autres par desTraités 
u de Jurifprudence & de politique. Il 
n feroit trop long de nommer tous les 
» Théologiens qui fe font lignâtes, tant 
» du côte des Catholiques , que de la 
» part des Proteftans, dans les difputes 
tt occafionnées par Phéréfie de Luther* 
»On connoît Bucer Mélanchton ,■ 
» Zuinglc, Æcolampade , auxquels on 
i* peut oppoférles Lanifms,lcs Gretfer, 
h & le célébré Evûquc Faber, furnom- 
n mé le Marteau des Hérétiqùes. 

» On nemepardohneroitpoint d’ou- 
*i blier PAftrononie Copernic, le Cri-- 
» tique Sciôpius , le Commentateur' 
» Pomariùs y le Phyficicn- Kirk'er-'j 

7 vj: 
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» l’Hiftorien PuftcndorfF , l’Orateur 
» Buchner , le Poiite Lotichitis , 8 c 
» pour me rapprocher de notre tems, 
» le Métaphyiicien Leibnitz, le Philo- 
»» fophe Wolf, les Géographes Hubner, 
» Biifching , &c. &c. 

«Tout ce qu’un travail opini 3 tre,' 
p tout ce que la patience la plus conf- 
» tante 8 c l’étude là plus afîiduc peu» 
» vent produire , cil du reilort des 
» Allemands. Leurs Auteurs ont porté* 
» la lumière dans les my itérés les plus 
«> cachés-de la politique. Les ouvrages 
» qu’ils ont compbfes fur le droit des 
» gens, dont l’utilité tient tout le 
» genre humain , font peut- être dé- 
» pourvus d’éclat 8 c d’agrément j.mais^ 
i> ils ont le mérite eflentierde In folidité 
» & de la raifon. Leur itÿle,;! la vérité, 
»> manque quelquefois de nerf & de 
n chaleur; mais on y trouve par-tour 
« une gravité décente , une fagacité 
» pleine d’érudition, des connoiflances 
>> puifées dans les fources les-plus pures 
« de l’antiquité. 

» On compte en* Allemagne trente* 
•/feptUniverfitésjdiaL-huitProteifcmtcs, 
» dont les plus connues en France font 
»» cellis de Vittemberg, dç Gœttingen, 
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» de Leipzic; & parmi les Catholiques , 
tt 011 diflingue fur-tout celles de Bam- 
» berg, de Cologne , de Louvain, de 
» Mayence, de Prague, de Trêve & de 
m Vienne. Il y a aufli des Compagnies 
» Littéraires, telles que l’Academie Im- 
» périalc de Phyfique, l’Académie des 
» Sciences de Berlin; celles de Gccttiu- 
» gen , de Munich, de Manheim ; les 
» Sociétés de Lcipzick ,de Duisbourg, 

« de Jena. Parmi les Bibliothèques pu- 
» bliques, les plus confidérables lonc 
tf celles de Vienne, de 'Wolfenbiitiel, 

» d’Hannover, de Gœttingen,de , SVei-. 
tt mar, de Léipzick. 

m La langue qu’on parle en Allema¬ 
gne efl un dialeéle de la Tcutone, 
tt qui a fuccedé la Celtique, & a 
h donné naiflance à la Flamande,à l’An- 
* gloife, d la Suédoife, h la Danoife ôc 
tt à la Norvégienne. On ne fe fert que de 
» cet idiome dans prefque tous les Etats 
» Germaniques , excepte en Boheme , 
tt 011 l’Efclavon eft plus en ufage. Il y a 
tt aufli beaucoup d’Allemands qui par- 
tt lent Latin, mais fans s’enibarrafler ni 
tt de la pureté, ni de l’élégance. Le 
t> François eft familier dans la plupart 
tt des Cours du Nord, & nrinçi- 

t * * * 
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y paiement si Berlin, oii'l’on écrit & 
» l'on imprime dans cette langue; d'au» 
» très enfin préfèrent l’Italien. 

» Les Allemands fe font fur-tout 
tt diflingués dans la partie dçs Arts libé- 
» raux. La Mufique cite avec honneur 
» les Hendel, les Haffe, les Graun, &c, 
» La Peinture compte les Durer , les 
» Holbein, les Sandrat. Nuremberg a 

# produit les premières gravures. L’in- 
» ventiôn de l'Imprimerie, qui nous 
» rend propre l'efprit de tous les âges > 
P & nous fait participer aux lumières 
» de tous les lieux, ne fauroit être dif- 
h putée à Strasbourg ou à Mayence. 

» Pluüeurs Manufactures fe font éta- 
» bl es dans ce Pays depuis la révoca- 
t» tion de l'Edit de Nantes ; & l'on y 
tt fabrique tout ce qui peut feryir aux 
» ufages de la vie. Les Arts méchani- 
» ques y ont en quelque forte leur 
» berceau ; la poudre à canon, les .ar- 
» mes à feu f le fer blanc font autant 

# d'effets de l’induflrie germanique. 

h Les différentes mers qui envi- 
» ronnent cet Empire & forment 
» une pariie de fes limites , le grand- 
» nombre de fleuves & de rivières 
p qui l'arrofent, & fa fitùàtion au 
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» centre de l’Europe , lui donnent, 
» relativement aii commerce, des avan- 
» tages dont les Habitans favent pro- 
» fiter. Tout le monde connoît les fa- 
11 meu fes foires de Francfort & do 
u Leipfick: les autres Villes principales 
» pour le négoce, font Nuremberg 9 
u Augsbourg, Vienne, Fiume, Trie Ae * 
» Mayence , Embden , &c. On a 
a établi des voitures publiques pour 
n tranfporter de l’une l’autre les 
a marchandées à un prix médiocre» 
» Toutes les productions de la terre , 
h le vin y le bled, lesbefliaux, le bois , 
y* le fer,lelin, le chanvre,le tabac, abon- 
h dent dans la plupart de ces contrées,& 
» fournirent matières à un commerce 
n fort étendu. Par-tout on envoie les 
a vins du Rhin & de la Mofelle ; on. 
n connoît par tout le bleu de PrufTe , 
» la porcelaine de Saxe, &c. 

a L’air, le fol, le climat, les mon- 
h tagnes, les forêts & les fleuves font 
11 d’autres objets que je ne ferai que 
h parcourir* Comme .l’Allemagne eft 
n d’une immenfe étendue, l’air & le 
h terroir y font différens, fuivant la 
n diverfitc des lieux ; mais on n’efl 
*> incommodé ni par des chaleurs ex- 
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» ceflîves dans les Provinces Méri- 
» dionales, ni par un froid trop Apre, 
» dans celles qui font les plus voilines 
» du Nord. Le long du Rhin & du Da- 
« nube le terroir eft extrêmement fer- 
n tile en vin & en froment. Les bords 
» de l’Oder , de l’Elbe & du Wefcr 
» nroduifent le houblon, dont on fait 
w de la bierre qui fert de boiflon à tout 
» le pays. On y eleve une grande 
» quantité de befliaux, & en particulier 
» des chevaux forts pour monter la 
ff Cavalerie. Les plus hautes montagnes 
n font fituées entre la Bohême & la Mo¬ 
ravie , entre l’Ens & h Carniole, 
» entre la Suabe, la Suifle & l’Alfa ce. 
*Les forêts abondent en cerfs , en 
w fangliers, en chevreuils , en daims, 
» en buffles & autres bêtes fauves, dont 
» la chair eft quelauelquefois plus 
>t commune & <\ meilleur marché que 
» la viande de boucherie. 

** Les rivières, qui fertilifent les cam- 
pagnes , font très-jîoiflonneufes , & 
« prefque toutes navigables. Je viens de 
h nommer celles qui furpaflfent les au- 
» très par la longueur de leur cours & 
w l’abondance de leurs eaux. Le Danube 
» reçoit l’Iler au - dçffus de la ville 
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» d’Ulin, le Lech au-dcflbus de Dona- 
h vert, l’Ifer à Deckendorf, l’Inn près 
» de Paflau , & l’Ens dans le voiflnage 
ii de la Ville de ce nom. Le Rhin for- 
» nie plufieurs cataractes, & eft grofli 
» par la Thùr & l’Aar vers Lauffen, 
» par 1*111 au - deflous de Strasbourg, 
» par le Neckaraux environs de Mau- 
1» lieim, & . par lé Mein auprès de 
» Mayence. Il prend alors le nom de 
»» bas Rhin , & reçoit enfuite le tribut 
» de la Lahn, de la Mofelle, de la 
» Roer, de la Lippe. 

»On vante comme un poiflon très- 
» délicat les Saumonncaux qui Te pû- 
it client à Balle. Ils ne relient pas d’or- 
» dinaire plus d’un an dans le Rhin ; dès 
»> qu’ils ont quatre ou cinq pouces de 
» longueur,ils defeendent dans l’Océan ; 
» & lorfqu’ils ont pris leur accroilTc- 
» ment dans la mer jufqu’ïl devenir de 
» vrais faumons,ils remontent le fleuve, 
»> cherchent un lieu commode, y creu- 
» lent une folle; & la femelle y dépofe 
» fes œufs que le mflle arrofe de fa lai— 
« tance. Pour empêcher que la rivière 
» ne les entraîne , ils ont l’induftrie de 
» les entourer d’un rempart de pierre, 
t» Ils y relient jufqu’au Printems, dont 
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h la première chaleur les anime , & ert 
t> fait naître des Saumohneaux’. 

» L’Allemagne elt un pays peuplé 
n oh l'on compte près de vingt-quatre 
»» millions d’Habirans, 8 c un très-grand 
y* nombre de belles Villes. Les Bour- 
ft geois & les Payfans font communé- 
» ment des hommes libres , tenus tout 
» au plus à des corvées limitées, & h 
w quelques contributions pécuniaires ; 
» mais dans la Marche de Brandebourg 
»> en Poméranie, en Luface , en Mo- 
» ravie, en Bohème 8 c en Autriche , 
h ils vivent dans une efpece de fervi- 
» tude. Les uns 8 c les autres ont fait 
» paroîrre anciennnement leur valeur 
» contre les Romains 9 8 c dans des 
y* temsplus modernes, contre les Fran- 
« çois oc les Turcs : aufli cet Etat eft— 
» il une fource inépuifable de gens de 
» guerre, qui le rendraient redouta- 
*) ble à Tes voifins, fi la diverfité, 6 c af- 
y* fez fouvent l'oppolition d’intérêts ne 
w l'empêchoient de réunir toutes fesfor- 
» ces. Cependant l'union deces peuples, 
y* que cette diverfité, cette oppofition 
y* même rendent admirable, eu tout à 
» la fois une preuve de leur prudence 
y> 8 c de leur amour pour la liberté. 
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# Ils s’afTujettiflent fans peine à tomes 
les régies; ce font les gens les plus amis 
» de la fubordination , comme les plus 
n ennemis de la tyrannie. 

•» En général les Allemands font 
n d’une taille avantageufc, bien faits , 
» robuftes, laborieux , patiens, francs , 
n amis & ennemis découverts ; géné- 
h reux 9 & beaucoup plus civils qu’ils 
» ne l'étoient autrefois, particulière- 
« ment Ja Noblefle , depuis qu’elle 
w s’eft livrée au goût des yoyages. Ils 
» aiment la parure, la magnificence , 
»la bonne chere , 6 c fur-tout le 
w vin , qu’on les accufe de‘prendre 
» avec excès. Ils pafTent pour les Peu- 
« pies du monde les plus jaloux de 
» leur noblefle 9 6 c les plus délicats fur 
» les Mcfalliances : fentimens qu’ils ont 
» hérités de leurs Ancêtres, 6 c qu’un 
n Homme de Qualité , quand il époufe 
» une Roturière, ofe abjurer aux pieds 
» des autels.Etdequel droit,s’écrie avec 
h humeur M. Duval, vous, Citoyen, 
» vous décoré de prérogatives 6 c d’hon- 
w netirs, interverti fiez-vous l’ordre de 
« la Société, qui , en diflinguant les 
w conditions pour le bien de l’ctat, s’efl 
» promis à jufle titre, que ceux qu’elle 
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» plaçoit dans un rang honorable, ne fe- 
h roient ni afTcz ingrats, ni aflezlâches 
pour en troubler l'harmonie par leur 
propre aviliffement ? De quel droit, 
vous , particulièrement chargé par 
votre rang, du dépôt augufle des 
mœurs publiques , dégradez-vous la 
Nation , en lui raviflânt , autant 
qu'il eft en vous, ccs mœurs pré- 
cieufes, dont vos Aïeux vous avoient 
tranfmis l'exemple ? Que répondrez- 
vous ;\ votre Patrie , qui vous re¬ 
prochera de n'avoir nourri en vous, 
de Ton fang le plus pur, qu'un fils 
indigne qui n’a voulu fuivre que le 
chemin du deshonneur ? Que repon¬ 
drez-vous à votre famille , qui vous 
demandera pourquoi vous avez flétri 
fon nom ? Ce nom n'eft point à 
vous feul ; & la tache que vous y, 
imprimez, eft un attentat contre tous 
ceux qui le portent. Ils fe verront 
tous les jours confondus avec vous 
& vos Defcen dans; ils feront tous pu¬ 
nis pourun feul Coupable; 8c cette fa¬ 
mille, honorée jufqu'A vous qui étiez 
fait pour la venger de quiconque 
oferoir la flétrir , vous n'aurez vécu 
« que potÿj; attacher A fon nom une 
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» forte d’infamie (*). Et vos enfans ? 
» ne leur devez-vous pas un fang pur, 
w comme vous l’avez reçu de vos 
*> Peres ? Ce fang s’élèvera contre vous, 
» .fi vous le mûlez avec un fang vil 6c 
» ignoble. Jettez les yeux fur ces Êtres, 
» malheureux i\ jamais par leur naif- 
» fance, qui, fur leur front, porteront 
» dans la Société , un çaraftere de 
» profeription. Ils verront fuir devant 
« eux les familles & les honneurs qui 
» venoient au devant de leurs Ancé- 
♦» très, & auront tous les jours rougir 
» de la Mere que vous leur aurez 
>> donnée ? Le public les appellera 
» les enfans d’une Roturière, comme 
» s’il.difoit les enfans de l’opprobre. 
» Ils* tranfmettront leur honte à la 
» poftérité ; & cette tache héréditaire 
m fera encore empreinte fur le dernier 
» de leurs Defcendans », 

Je fuis, &c. 

■A Vienne , ce % Janvier 1757* 


( * ) On fent bien que des principe H fé- 
ycrcs nu peuvent £u;re convenir a la No- 
blefie Françoifc. 
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LETTRE CCC. 
Suite de l*Autriche . 

A P R. à s avoir mis fous les yeux de 
fes jeunes Princes, le plan général Sc 
quelques détails particuliers de l'admi- 
niftration Germaniqne , M. Duval fixe 
leurs regards fur la Province dont ils 
portent lé nom, 6c s’étend avec com- 
plaifancefur tous les objets qui peuvent 
leur rendre ce pays intéreffant. 

« L’Autriche , bornée au Nord par 
m la Bohême, au Midi par la Stiric, au 
« Levant par la Hongrie, au'Couchnnt 
» par la Bavière, a dans fa plus grande 
» étendue , de l’Orient à l’Occident, 
»» 'environ quatre-vingt lieues, & près 
» de quarante du Midi au Nord. Elle e I 
»» traverfée dans toute fa longueur par 
>» le Danube ; & fon nom en Allemand 
» (Eflreich , en Latin Auftria, défigne 
h une contrée fituée vers PEft ou le 
» Sud. On la partage en haute & baffe ; 
»> & cette divifton fe fait naturellement 
» par la rivière *d’Ens. La balle eft la 
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» plus confidcrable , tant à caufe de 
» ion étendue, que parce qu'elle eft le 
« liege oit réfident depuis long - tems 
« les Chefs de l’Empire. Les autres 
» lieux remarquables font les villes de 
» Krems, de Newflatd, de Bade , &c, 
h La haute Autriche a pour Capitale 
» celle de Lintz. On y trouve aulfi les 
»► villes d’Ens, de Steyr, &c. 

» Krems , près de la riviere de ce 
»» nom, cil allez bien bâtie; & lefaffran, 
n qui v.ell d’une qualité fupérieure , 
>» lait le principal objet de ion corn- 
» merce. On parle d’y établir une Ma- 
» nufaflure de Velours , & une rafi- 
» nerie d’Alun , dont il y a t dans les 
» environs , une mine abondante. Les 
»♦ Jéfuitcs ont un College 6C un Sémi- 
»» npire dans cette Ville , & les Domi- 
» nicains un Couvent. Une cataraéle 'du 
w Danube) qui forme un tournant tres- 
« dangereux, n’en cil qu’à une petite 
»> dillancci Près delà . fur un rocher 
» efçarpé, on a plante une croix pour 
») avertir les Palfons de prendre leurs 
i> précautions. Ce gouffre a fa direc- 
f > tion vers le centre de la terre 9 de 
» manière que les bateaux , lorfqu’ils 
t» font chargés f courent rifquc d'être 
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» entraînés au fond de l’tau, 

» Ncv'ftndtpetite ville très-forte, 
des boulevards dè l’Autriche, 
défendue par un Château oh l’on 
les Prifonniers d’Etat. L’Evêque, 
dépendoit anciennement du Pape, 
eft aujourd’hui l’unique Suffragant de 
l’Archevêque de Vienne. Maximilien 
y etre inhume'; & les Comte* 
Serin & Frangipani ÿ ont leur 
fcpulture. Le Château Arcliiducal a 
cédé pour une Academie , oh les 
des Nobles , dont les talens 
demeurcroient étouffés fous les dif- 
de la fortune, font tîrcè d’une 
obfcurité, & viennent prendre 
leçons d’héroïfme fous dés Chefs 
en ont eux-mêmes donné l’excm- 
On leur montre le chemin de 
, en leur ouvrant une 
de vertu & de fcicnce Mili- 
, oh ces jeunes Ejeves, deflincs 
foutenir la gloire de leur patrie , 
forment au commandement par 
l’obéiflance. L’objet de cet établif- 

dc leur procuicr des inf- 
trufHons capables la fois & 
cultiver l’elprit, 6c d’infpirer au 
de magnanimes fentimens, & 

w fous 
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* Tous des Officiers expérimentes, de 
» leur rendre familières les cbnnoiflan- 
» ces qui font les grands hommes & les 
» héros. Ce monument de bienfuifancc 
» particulière & d'utilitc générale , ce 
» portique guerrier, oit la jeune No- 
» bleffe reçoit une éducation A digne 
» d'elle,^ fe préfenre fous les traits 
*» les plus propres à eh faire fentîr tous 
» les avantages. CcsElevcs, avant que 
h d'ôtre employés dans les Troupes , 
h fubiffent , fur les objets qu'on leur 
» enfeigne, l'examen le plus févere de 
» la part de ceux qui préAdent à leurs 
n études. Il faut qu’au fortir de ce lycée 
» militaire, on les voie dans le manège 
m difputer la palme aux meilleurs 
» Ecuyers , delcendre enfuite dans la 
» plaine, & par leur adreffe manier 
» les armes, ainA que par la vîtefle & 
» l'exaâitude des évolutions ; charmer 
n les Connoiffeurs ,■& offrir le fpefla- 
» cle le plus agréable à ceux qui , non 
» contens du préferit, portent leurs 
>» vues fur le bonheur futur de l'Etat. 
» C’e A ainfi que dans les Aedes florifian» 
h de la Grece, s'avançoit fur le Théâtre 
u un chœur nombreux déjeunes Orphe- 
« lins revêtus d'une armure complette ; 

Tome XXIII, V 
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» c’étoicnt les Fils des Citoyens. morts 
» en combattant pour la République* 
» Alors un Hérault é'evant la voix : « ces 
w enfuns t difoic-il , ont retrouvé 
» dans le Peuple d’Athènes , un père 
» qui a pris loin de leur éducation. 
»> Qu’ils partent maintenant fous d’heu- 
» reux aufpices ; la Patrie leur donne 
» ces armes dont elle leur a ^montré 
» l’ufnge , & les invite à mériter les 
» premières places dans Tes armées. 

>t N’eR-ce pas 1;\ ce que diète la rc- 
t> connoiflance aux jeunes Elèves de 
» l’Ecole de NewAadt ? N’entendent- 
•• ils pas au fond de leur cœur la voix 
» de ce Hérault ; & le Prince qui leur 
>i tient lieu de pere , n’eft-il pas en 
» droit d’attendre de. leurs fervices le 
w fruit de fesToins généreux? L’exemple 
>» delà France, joint à une bienfàtfance 
» religieufe , a infpiré le projet de cet 
» utile & glorieux établirent cnt. Le 
» cœur noble de Thérefe n’a pu voir 
>> les Fils des Défcnfcurs de la patrie, 
» délaiflcs fans état, dans un Empire 
» que leurs Pères ont fervi avec tant de 
» bravoure ; il n’a pu voir cette jeune 
« NobldTe, diltinguée par fon origine, 
» ramper autour des trophées de fc$ 
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. » ATcux, & accablée fous le pouls d’un 
» nom qu’elle n’éroit point en état de 
» ibutenir. La grandeur de Ton ame ne 
m lui a pas permis de laitier cette por- 
. » tîon,la plus gloricufe de l’Etat, s’avilir 
» dans des travaux obfcurs , ou dans 
** un loifir funefte. Elle a cru qu’il étoit 
» de Ton équité, de récompenser les fer- 
»» vices des Pores dans lesEnfans, 6c de 
» l’intérût public ,de former ces Enfans 
» eux - mûmes à des fervices pareils h 
« ceux de leurs Peres. L’utile fagelje 
w de fes vues les a réunis dans le voifi- 
» nage de cette Capitale, ôc pour ainfi 
# dire , fous fes yeux , avec des ré- 
» glemens & fous une difeipline pro- 
» près à infpirer cet efprit de fubordi- 
» nation qui ne fait rien de lui» même, 
» & entreprend tout quand il eft com- 
» mandé. Sa religion Va portée »\ en 
» écarter les vices par des inflruélions 
» réglées & une vigilance, qui i d’une 
» Académie de gloire Militaire, en font 
» une de* vertus civiles & chrétîen- 
» nés. Je fouliaite que cette Ecole guer- 
» riere, dont la France nous a donné 
»» le modèle, ferve d’exemple & d’en- 
» courngement pour en inflitùer d’ati- 
H 1 res dans le meme genre, auxquelles 
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»» toute la jeune Noblcfle participe, & 
, à l’imitation de ces jeunes Grecs, 
» elle puifle Te former de bonne heure, 
» & devenir le fou tien de l'Etat, l'or- 
»» nement de la Patrie, l'objet de 
» l’admiration de toute l’Europe. 

»> Ce qu’on'trouve encore de remar- 
» quable dans cette même ville, elt fa fa* 
» brique de porcelaine, ainli qu’une ma* 
»> nufaâure d’épingles &£ de laiton dans 
» un Village voifin.Non loin debVcdim 
n défert fablonneux, qui ne produit ni 
» herbe ni plantes , & qu’on tenteroit 
» inutilement de cultiver ; c’elt ce 
qu’on appelle les Landes de Newftadr. 
» Plufteurs familles Nobles , qui n’ont 
» point allez de fortune pour vivre 
» dans la Capitale, fe font retirées 
» dans cette Ville agréable, bienbAtie, 
» mais mal peuplée. Ses rues font lar- 
» ges, tirées au cordeau, & fes places 
» ornées de Hatues en l’honneur de la 
» Sainte Vierge. 

» La ville de Baden, à quelques lieues 
» de Vienne, n’a de célébrité que par 
» les bains, dont on vante la fulubrité. 
» Leur fource eft dans une montagne 
» voifinc, d’où elles arrivent par divers 
» canaux. On en trouve dans la Ville 

t 

» meme & hors de les murs ; l’alun, le 
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» Tel & fur-tout le foufre entrent dans 
0 leur fubftancc, & fe font fentir dans 
0 les exhalaifons. Des jardins agréables 
» font, ouverts à ceux qui font ufage 
0 de cés eaux ; & l’on y trouve d'aii- 
» leurs tant d'autres fortes d'amufe- 
» mens, que les Habitans de Vienne y 
» font de frequentes parties de plaifir. 
» La cure entière exige que l’on prenne 
0 foixante bains ,.&• qu'on y relte trois, 
» heures confécutives. 

» On va delà vifiter les manufa£lures 
» de Neuhaus.,.l'une de glaces, l'autre 
» de laiton. Dans cette derniere, une 
» roue que l'eau met en mouvement, 
0 fait jouer feize tours, qu'un Ouvrier 
»* peut arrêter d'un feul coup, fans fuf- 
0 pendre le travail des autres Travail- 
0 leurs. 

0 Bndcn n'eft pas le feul endroit de 
0 l'Autriche, que fes eaux rendent cc- 
0 lebre. On en trouve auilt à Mæ- 
» nerftorf, fur les frontières de la 
»» Hongrie. L'Empereur vient d'en ac- 
0 quérir la propriété, & doit y faire 
0 conftruirc un vafte bâtiment pour la, 
0 commodité des perfonnes qui vifire- 
0 ront ces fourccs falutuircs. On dit 
0 même que pour les accréditer , on 
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» fournira gratuitement de$ voitures 
» aux Malades. 

» Lintz, Capitale de la Haute-Au- 
» triche, moins confidérable par elle- 
» même , que par fes fatixVourgs , 
« fut afliégée & prife en 1741 , avec le 
» fccours de l’Armée Françoife , par 
» l’Eleflcur de Bavière, qui y laifla le 
» Marquis de Scgur. Les Autrichiens la 
>1 réprirent Fannée fui vante ; & en ac-, 
w cordant à nos. troupes les honneurs 
>* de la guerre, ils les obligèrent h ne, 
» pas fervir d’un an contre la Reine., 
» En conféquencc, M. de Ségur- fortic 
» de L : ntz, & fe retira en Bavière avec 
» une Garnifon d’environ dix mille 
« hommes, L’ancienne Ville, qui n’eft 
« prefque compoféc que d’une rue , 
» renferme le ChAtcau Archiducal, bûti 
a fur une colline,d’oîi l’on découvre une 
» Vf'.fle & riante perfpeflivc. Tout ce 
b qui peur rendre rccommèndabléhi Ca- 
>> pitale d’une petite contrée, fe trouve 
» ;l peu près réuni : dahs celle-ci. Située 
» fur la route de Bohème, baignée par 
» le Danube, fa pofition & fes manu- 
m fiiflurerla rendent aflivc & commcr- 
« çante, Ses rues font belles & larges,& 



Suite de l'Autriche.' 463 

n fcs places ornées de fomptueux édifi- 
» ces. C’eit dans cette Ville que s’aflem- 
» blent les Etats de la Province, & que 
» réiident à la fois le Gouverneur fi£ 

» beaucoup de Noblefle. Les Jéfuitcs y t 
*> ont un beau College 8 c un Séminaire 
» nombreux ; ajoutez «\ cela cinq Cou- 
» vens d’Hommcs, trois de Filles, deux 
» Châteaux forts , une Chambre de 
» commerce, un Tribunal de change , 
» deux grandes Foires, 6 c une Comman- 
» derie de l’Ordre Teutonique. 

» Au confluent du Danube & de l*Ens,‘ 
w cil bâtie,fur une hauteur,la Ville'de ce 
» nom,qui a titre de Principauté. Steyr 
» à quelques lieues au-defliis, eil re« 
» nommée par fes manufaûures «l'acier 
» fie de fer tirés des mines du pays. Les 
» autres lieux remarquables dela bafle 
» & de lahaute Autriche font l’ancienne 
n maifon Impériale d’Ebersdorf, que 
» In Reine vient de confacrer à l’é- 
» ducation des filles d’Ofltciers indi- 
» gens ; le mont Kalemberg , açrcable- 
« ment varié de vignes fic de mations de 
»> campagne , parmi lefquelles cil celle 
»> des Jciuitcs -, oît quantité de perfon- 
» ncs de diftinttion vont faire des rc- 
j» traites j le château d’Obcr - Gcçflin ? 
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» oh H y a une manufacture pour fo- 
» rer les canons, & une papeterie qui 
» imite les fabriques de France & de 
» Hollande ; l’Abbaye immédiate'des 
» Bénédictins de Gottwich, dont l’il- 
» lultre Abbé , Godefroy de BeBel -, 
» nous a laiflele Chronicon Gottwictnfe t 
» ouvrage immortel, qu’on peut ap- 
» peller le flambeau delà diplomatique 
» d’Allemagne , 6 c de la géographie du 
». moyen âge ; on vante aufli fa riche 
» Bibliothèque , la plus belle de l’Au- 
» triche, & fes rares manufcrits ; la 
» Seigneurie de Scloshof fur la Mo- 
»rave, oh l’Empereur vient de faire 
» percer une montagne qui mafquoit 
» la vue de Presbourg , 6 c planter 
» une allée d’arbres jufqu’à cette Ville; 
» le village de Stillfricd , oh périt 
. ».Ottocare, Roi de Bohême , vain- 
» eu par Rodolphe d’Habsbourg ; la 
» ville Seigneuriale de Horn , dont 
#» les Habitans tirent leur principale 
« fubfiftance d’une bierre couleur de 
n laie, braffée de tartre & d’avoine, 
» qui a le goût 6 c la fraîcheur de la li- 
» monade, 6 c fe voiture par eau dans 
» toute l’Autriche ; la montagne voi- 
» fine deTyrnftein , oh étoit le châ- 
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» reau qui lervit de. prifon à Richard » 
» Roi u Angleterre , pris par le Duc 
?» Léopold;lèïylpnaftere des Bénédictins 
» de Cremsmunfter, fondé du tems de 
* Charlemagne* par qn Duc de Bavière, 
» dans l’endroit oîi ifon fils fut déchiré 

# « ^ -.■< ■ ■ ■ « ^ • ■ t * * ' # 1 

» à la,ch^lfei par ,ujti fanglier ; le châ? 
w teau d’Aeftem , oh im chef.de Bri- 

• . ^ J- % » ^ ^ ^ 

» gands. prenpit pjajfir à précipite?; du 
n haut d un rocher \c$ Prifonmers qu’il 
« avoir faits dans las lieux voilins ; le 

a ■ * il# * * “ 

» Coiivçnt des. Bernardins de Lilien- 
»>fcld , oh e(t enferrée la Princeiï* 
«.Cimpiirgis x femme du Duc Erneft, 
» laquelle a, dit-on j apporté lesgroffes 
« lèyres à la Maifon d’Autriche. : 

« Nous n’avons, encore, jufqu’à pré- 
*• fent, que deux Ordres de Chevalerie 
» eflimés dans cette Province;l’un pour 
j» les hommes, celui .de la Toifon d’Or, 
« & l’autre pour les femmes, fondé par 
tt Eléo.npre, épou{e de l’Empereur Fer- 
?» dinarid. On parle d’en établir un troi- 
?» fieme fous le titre de Marie Thérefe, 
» dont on m’a communiqué les ftatuts, 
?» & qui probablement n’aura lieu que 
?» dans quelques.années (x). L’Ejnpe-» 

( i ) Il n’a été inftitué en effet qu'eu 1760: 

V y 
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♦> : réur doit en ! être'Je Grand-Maître ; 
» ôétous'les Officiers J j'ufqii’atifc Sous- 
» Lieittehans y -pourront "y être ad- 
»mis fans diftinâion‘ ! dë Religion , 
n de naiffancë‘& d'ancienneté; de ier- 
>» vice.; On y' recevra môme les.-Of- 
>/ liciers ; Etrangers r, qUi! feiViront eh 
>* qualité'dé' Volontaires''dans' lès Ar- 
» mées dé Tlmpcratrice Réine' ; mais 
»> ilÿ ne pourront afpirer aux pendons 
» de l'Ordre,'qui feront de quinze 
» cens florins*pour'lès'Grand-Croix, 
de quatre cens ■&■ au-deflous poufr 
» les Amples' Chevaliers & auxquelles 
» on ne parviendra 'qu'à fon tour ftti- 
» vantla daté* dé^ia 'réception. La 
» grande Croix fera réfervée aux Of- 
» Aciers, qui joignant à une » valeur 
» diRinguée la prudéhce & les lumie- 
w res , auront contribué particuliére- 
» ment - au fttccès de ^quelque entre- 
># prife importante ; ; 'mais quiconque 
» fe fera fignolé par une adiôn d’éclat * 
»» pourra fe flatter d’être' admis parmi 
«les membres de cet Ordre. On exi- 


u géra une information fuffifamment 
»> dcta'llée, & des preuves non équi^ 
h voques de l'aélion dont on deman* 

Ri dera la récompénfç. Lç Candidat 
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»» s’adre fiera aii Général Commandant , 
» qui chargera un Commifiaire de 
» faire les perquifitions les plus cxaftes. 
h Celui - ci, après avoir reçu des té- 
» moins leur parole d’honneur de dire 
» la vérité, rédigera leurs dépolirions , 
» 6c fera la leâure du procès - verbal 
« qu’ils figneront 6c y appoferont leur. 
« cachet. 

>f Parmi ces témoignages , celui de 
» l'Officier aux ordres duquel efi le 
» Candidat, 8c fous les yeux de qui 
w l'aûion fe fera paflce , fera prinr 
» cipalement nécefiaire ; ôc lorfque les 
» preuves feront faites 3 on les en** 
t» verra au Commandant général, que 
» tiendra bu fera tenir un Chapitre de 
» l’Ordre, oit elles feront encore exa- 
» minées ; 8c la réception n’aura, lieu 
» qu’après la décifion du Grand-Maître. 
» Un Chapitre ne pourra jamais être 
« compofe de moins de fix Cheva- 
» liers ; 6c fi leurs fuifrages font con- 
. » firmés par l’Empereur , le Comman- 
» dnnt général, ou celui qui le repré- 
» fente, attachera au Récipiendaire le 
» Cordon de l'Ordre , 6c lui donnera 
» l’accolade au bruit des timbales 6c des 
,w trompettes» . . 

V vj 
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>f Cette récompenfe de la valeur & 
» des exploits remarquables doit être 
» exceptée de l'incompatibilité établie 
ff dans cette Cour par rapport à l'Or- 
» dre de la Toifon d'Or; fie la marque 
» d’honneur de l'Ordre Militaire de 
ff Marie Thérefe pourra être portée 
f» avec la Toifon. Les Chevaliers auront 
ff audience de leurs Majeftés Impé- 
h riales fans être afiujettis à l'étiquette 
ff du Grand Chambellan , Se les Grands- 
* Croix leurs entrées perpétuelles au 
ff Confeil privé. 

«f Charles VI, en renonçant à la 
ff fucceflion d'Efpagne, .s’étoit réforvé 
ff l'Ordre de la Toifon - d’Or. Après 
*f la mort de ce Prince, Philippe *V 
» voulut en retenir le droit cxclulif ; 
ff mais l'Archiduchefle Marie - Thérefe 
ff s'y oppofa, St déclara fon époux, le 
»f Duc de Lorraine , aujourd'hui Em- 
ff pereur, Co-Régent Sc Chef de l'Or- 
ff dre ; ce qui fe fit avec beaucoup de 
ff folemnitc , malgré les proteftations 
ff de la Cour d'Eipagne. Le nombre 
ff des Chevaliers n*étoit autrefois que 
ff de vingt-cinq ; il y en a aujourd'hui 
» plus de quarante. On célébré tous les 
» ans à Vienne la fete de la Toilon le 
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» jour de la Saint André , patron de 
» l’Ordre. Ce jour-là , les Chevaliers , 
» richement vêtus , fe rendent avec 
» leur Grand - Maître dans la chapelle 
# Archiducale. 

*» L’Ordre de Chevalerie des Dames 
» fut fondé en 1668 ; une croix 
» formée de deux morceaux de la vraie 
p croix , y donna occalion. Apres un 
» grand incendie arrivé au Palais, cette 
» croix miraculeufe fut trouvée^ toute 
p entière dans les cendres ; ce qui étant 
» regardé comme un prodige, on en 
« voulut éternifer la mémoire par l’c- 
h tabliflement d’un Ordre féminin fous 
m le nom de la Vraie Croix, & dont la 
h marque eil le ligne du falut, accom- 
» pagné de quatre étoiles. L’Impera- 
» trice, qui en eft la Grande-Maîtreffe, 
n la conféré aux femmes de la première 
» qualité. Ces Dames-Chevalières cm 
9» célèbrent la fête le jour de l’Exalta- 
»?tion de la Croix. La Vierge & Saint 
1» Jofeph en font les Patrons. 

m Les Etats d’Autriche ne compofent 
h pas feuls le.Cercle de ce nom il 
p comprend encore la Sîirie, la Carin- 
#♦ thic ôc la Carniolc. Le Duché de 
» Stirie, qui faifoit anciennement par* 
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» tie du Royaume de Bavicre , en fut 
» détaché vers le dixième fiede , pour 
» former un Marquifar pofledc par des 
» Comtes héréditaires. Un Ottbcare,qui 
»,en étoit le premier Duc,fe voyant 
•'» fans enfans , le vendit à un Léopold 
*» d’Autriche , d’où il pafia à la Maifon 
» d’Habsbourg, La nvierc de Muer , 
» vers le Nord, & .celle de Drave au 
- » Midi, arrofcnt cette-Province, & fe 
» réunifient à fon extrCmitc. Ce pays, 
»» quoique montueux, a pourtant d’cx- 

• » cellentes terres labourables, qui pro- 
x duifent du bled en abondance ; il eft 
» également riche en vin , en bétail, 
» en mines de fer ; 6 1 les armes qu’on 

• » y fabrique font très-eftimces. On y 
», vit à trcs-bon 'marché ; & l’on ne le 

. » fouvient pas d’y avoir jamais fouffert 
h de difette. Les Habitans ne pafi*ent ni 
» pour braves, ni pour fpirituels; mais 
w en revanche, ils font profefiion d’u- 
» ne dévotion particulière au culte de 
x la Vierge, & refient tranquilles dans 
» leurs foyers, contcns des feuls biens 
. » que la Providence leur envoie. On 
»cn compte à peine deux cens mille, 
» répandus dans vingt-deux villes, qua- 

• » tre-vingt quinze bourgs, trois cens 
v trente-huit Villages,& pluficurs. Chft- 


i 
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H tcaux. Le lieu principal , la Capi- 
i> taie de la Province » eft la ville de ’ 
» Gratz , oîi rcfide le Gouverneur , 
h le Confeil de Régence & l'Uni- 
» verfitc. Cette Ville eft petite , mais 
i> bien bâtie, & renferme beaucoup de 
» Couvens & de Noblcfle. On y voie 
» aufli un grand nombre 4 e beaux: 

*1 Palais, un Château fitné fur une émi-| 

» nen ce j une Salle des Etats, un Col- : 
h lege de Jéfuites, un Arfenal fuperbe 
i> qu’a fait bâtir le ..feu Empereur; 

» Mariencelle eft célébré par les péle- 
u rinages qu'y attire une image miracu- 
¥ Icufe de la Vierge, h laquelle l'Impé-’ 
n ratrice-Reine Ht préfentde feîze livrés 
» deux onces & demi pelant d'argent 
h lorfqu'elle accoucha en 1741 , d'un 
n Prince qui étoit du môme poids. 
r » La Carinthie n eu fes Ducs parti- 
ii culiers comme la Stirie, dçnt elle 
» différé pèii, foit pour la nature & les 
>1 productions du pays , foit pour le 
11 nombre & le caraaere des Habitans; 

>1 Clagcnfurt én eft la Capitale ; & t’eft 
>1 au College des'Jéfuites de Cette Ville, 2 
n que le Prince de Bavière , le môme 
»> que nous ayons vu depuis, Empereur 
b Tous le nom de Charles VII', fut 
t> élevé , lorfquc l’ElcCtcur fon perq 
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*» alla .chercher un âfyle en France.. Les 
* plus beaux édifices font; le Palais du 
m Gouverneur , l’Hôtel du*. Bailli , la 
m Maifon de Ville & le College dont 
99 je viens de parler. Toutes les rues 
m font alignées' , & les remparts fi 
» larges , que fix carrofles peuvent’y 
n’rouler de front. 11 y a une .fontaine 

au milieu de ( la. grande place..qui 
» occtipe le centre de la Cite. A deux 
*> lieues delà efi le Prieuré de Saal, 
99 dont l’Eglife, oii repofe le corps de 
» Saint-Modefte qu’on nomme l’Apôtre 
» de la Carinthie, eft la plus ancienne 
99 du pays. • 

n On conferve,dans la môme contrée, 
» cette pierre fameufe, fur laquelle, à 
»'chaque changement de régné ,1e nou- 
99 veau Souverain devoit s’afTeoir pour 
n recevoir l’hommage de Tes Sujets.Le 
9 ) jour marqué pour la cérémonie,le Peu* 
99 pie s’afTcmbloit dans une vallée près 
» la ville de Saint - Weit, autrefois le 
99 Chef dieu de la Province. Un Payfan 
99 montoit fur cette pierre ; & le Prince , 
p vêtu en Villageois, tenant*une vache 
99 noire d’une main , de l’autre une 
99 jument, venoit à lui, accompagné de 
¥ fes Officiers & de fes Cardes, Alors 



Suite de l’Autriche 47J 

* le Payfan demandoit : « quieft'celui 
0 qui marche 11 fièrement ? C*eft,répon- 
» doit le Peuple , le nouveau Maître 
» qui vient pour nous gouverner# 
0 Eft-il noble & chrétien , deman- 
0 doit-il encore ? Sera-t-il bon,jufle, 
0 équitable? Défendra-t-il'la Religion ; 
0 protégera-t-il les Malheureux i les 
» Veuves, les Orphelins ; cherchera-t-il 
» à procurer le bien de la Province ; 
» fera-t-il tout à la fois notre Maître 
»* & notre Pere ? Sur l’affirmative , 
» paroifiant toujours vouloir garder fa 
» place , il ajoutoit : qui pourra me 
m faire dcfcendre de cette pierre ?• Sur 
0 quoi le Maître - d’Hôtel lui promet- 
» toit.foixante deniers, avec la-vache , 
0 lai jument, les habits* que portoit le 
0 Prince , & l’exemption de toute forte 
0 d’impôts. Sur fa- parole le Payfan 
0 defcendoit,touchent doucement avec 
0 la main la joue du Duc , 6 t lui per- 
0 mettoit de le remplacer. Alors le 
*• Prince monté fur la pierre-, tenant 
0 une épée au lieu de fit houlette , 
0 reccvoit avec acclamation Phomma- 
0 ge 6 c le ferment de fes nouveaux 
0 Sujets. Ces ridicules cérémonies ont 
m été obferyccs à tous les changcmcns 
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» jufqu’en 1414 ; le Duc Ernéfl 
» fut le dernier qui voulut s’aflcoir 
» fur cette pierre. Rien de fcmblable 
h ne lut pratiqué, lorfque Charles VI 
» reçut l’hommage des Habirans. Le 
» Villageois, devant qui le Monarque 
» auroit dû comparoîtrc , fi cet ufage 
# avoit encore etc fuivi , fut conduit 
» <t la Cour, oit on l'accueillit de ma- 


» nierc ;\ lui faire oublier que les droits 
» avoient été négligés. On les croit 
» fondés fur ce que les Payfans de 
» Carinthîe , ayant été les premiers à 
» embrafler le Religion chrétienne, ont 
» donné l’exemple à la Noblefle. L’Em- 
» pereur Henri |I , qui fonda vers le 
ft dixième* fieclc Je Chapitre de Bamberg, 
» lui fit prefent defeize bailliages de 
» cette Province, qui aujourd’hui dé- 
n pendent cncoré^oê^Evéque ». 

T /• * O f-T ' ' >0 

. Je luis 5 <•[':/..rj ;> 

• V*P“ 

A Vienne. 1 at is/anvier > 7 S 7 > 


Fin du Tome XXIII. 
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